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L'UNITÉ DE L'ÉGLISE 
SELON LE NOUVEAU TESTAMENT * 

par Vittorio Subilia 

Lorsqu 'on aborde l a  question de l 'unité de rEglise selon l e  
Nouveau Testament, o n  peut avoir l 'impression qu'i l  s'agit d 'une 
étude faci le  et presque superflue. I l  semble qu 'el l e  n 'ait pour obj et 
que de  démontrer une évidence indiscutable dont la l igne est net­
tement tracée. On peut croire que, tout le monde étant d 'accord 
par avance, l 'étude n'aurait qu'à rappeler  simplement les éléments 
essentiel s représentés par quelques textes bien connus. 

Au siècle dernier, BAU R soutenait que la c lef pour interpréter 
le temps apostolique devait être cherchée dans le conflit qui aurait 
existé dans l 'Egl ise p rimitive entre les partis paulinien et pétrinien, 
thèse et antithèse qui au raient t rouvé leur  composante d ans l a  
synthèse catholique. L e  premier document q u i  e n  ferait état serait 
le l ivre des Actes, par le compromis dont i l  témoigne en déc rivant 
un Paul opposé aux exigences de  la l oi j ud aïque et un Pierre ouvert 
à l 'universalisme de la grâce. 

Dans l 'atmosphère culturel l e  que nous vivons et d ans l a  phase 
ecclésiastique que nous traverson s, i l  semble qu'à ce schéma hégé­
l ien se soit substituée une atténuation à outrance de toutes les 
oppositions .  Le résultat en est  une histoire idéalisée d u  Christia-

• La Revue Réformée est heureuse, une fois de plus, de publier cette 
étude du Pr Vittorio SumLIA. Elle comporte, comme tout ce qu'il écrit, de très 
vigoureux passages. Cette étude est fort intéressante, car elle représente -
dans l'ambiance actuelle - une tentative très positive de cerner le problème 
de l'unité, vis-à-vis de conceptions que le Pr SunILIA, pas plus que nous­
mêmes, n'approuvons. Par rapport aux extrêmes, la position qu'il adopte 
ici est très forte, parce qu'elle se place sur le terrain de !"histoire, terrain 
commun aux conceptions qu'il rejette ; et elle l'est davantage qu'une argu­
mentation strictement fondée sur une notion plus orthodoxe du Canon et 
de l'inspiration biblique. Ceci dit, non par rapport à notre point de vue (c�r 
nous avons des réserves à faire sur la position « historiciste » de Sun1.LIA 
concernant la formation du Canon du Nouveau Testament, et sur sa notion 
sous-jacente d'inspiration des Saintes Ecritures qu'il n'exprime d'ailleurs pas), 
mais par rapport à une prise en considération probable des thèmes .de �ette 
étude par ceux pour qui la formation du. Canon est un p1!énomèn.e h1s.tor�quc 
seulemen t  et qui, dans notre protestantisme, semblent etre aUJOUrd hm la 
majorité. d · d (*) Etude parue dans Proteslantesimo, 3/1964, p. 129-156. Tra ucllon e 
Emile RIBAUTE. 



2 VITTORIO S UBILIA 

n isme primitif que l 'on prend comme normative de  l a  situation 
actuel l e. Si bien que l e  schéma d u  x1x• siècle  se trouve remplacé 
par un autre inspiré de l 'axiome : « Au commencement était 
l 'Unité » 1• Il serait d 'a i l leurs intéressant de rechercher l es pré­
misses philosophiques et sociologiques qui commandent cette nou­
vel l e  perspective. Il s 'agit du schéma : réalisation de l 'unité - perte 
de l 'unité - restauration de l'unité .  L'unité aurait été l 'idéal réa­
l isé par le Christianisme apostol ique ; serait venue ensuite l a  
désunion, faute du Chri stianisme postérieur e t  signe de s a  dégé­
nérescence ; l a  tâche de l 'Egl ise d 'aujourd'hui serait l a  restau ra­
tion d u  paradis  perdu de l 'Unité existante aux temps apostol iques 
et que d ix-neuf sièc les d 'histoi re au raient effacée. Dans notre 
Christianisme actuel on trouve u ne surdité quasi générale à tout 
autre raisonnement moins simpl i ste. Cel ui qui  pense d i fféremment 
devient suspect du péché fondamental dont notre société accuse 
aussi bien l es nostalgiques d 'une époque révolue,  qui n 'ont pas 
su s 'insérer dans l e  mouvement de  la foi ,  de  la cul ture, de  l a  
réforme économique, que l e s  tenants d 'un non-conformisme aux 
motifs d ivers, parfoi s opposés, qui  se manifeste tant à l 'égard des 
générations précédentes qu 'envers la génération actuel le .  Celui-là 
est suspect d 'être l 'u n  de  ces i rrécupérables destinés sans erreur 
à l a  perdition sociale et ecclésiastique, pour tout d i re u n  réac­
tionnaire.  

Maintenant i l  faut d ire cependant que l e  schéma que nous 
venons de tracer doit être revu parce qu'il n 'est pas plus fondé 
du point de vue historique que du point de  vue théologique.  
L 'historique et l e  théol ogique y sont c u rieusement superposés ; 
plus exactement, l es éléments h istoriques y sont élevés à l a  d ignité 
théol ogique lorsqu 'i ls  concernent l e  s iècl e apostol ique.  Simulta­
nément on constate une él imination de l 'historique quand i l  s'agit 
des s iècles postérieurs. On ne se rend pas compte, d ans un cas, que 
l 'histoi re, la situation n 'est j amais no rmative . L'histoire des hom­
mes est contradictoi re et i rrenouvelable .  Elle est faite de tendan­
ces opposées. On ne peut pas en i soler une pour l'ériger en p rin­
cipe absolu sous prétexte qu'e l le  au rait eu et qu'elle a le  pas sur  
toutes les autres . Dans  l 'autre cas ,  on ne se rend pas  compte que 
l 'histoire, l a  s ituation, ne peut  en aucune façon être ignorée n i  
même relativisée. E l l e  constitue l e  cadre q u i  conditionne l a  réal i­
sation des principes et, pou r ce qui nous concerne, la réal isation 
des principes évangél iques auxquels  nous référons nos orienta­
tion s .  En aucune façon, l 'affirmation que l 'unité de l 'Egl ise a pré­
cédé la désunion de l 'Egl ise n 'est fondée historiquement . I l  faut, 
au contraire, renverser la proposition et d ire que la désunion a 

1 P. A. VAN STEMPVOORT, Paulus und die Spaltungen zu Korin th, in iJege­
gn u ng der Christen - Studien evan g elischer und katholischer Theologen 
h erau sgegeb en von M. Roesle und O. Cullmann - Stuttgart-Frankfurt am Malo, 
1959, p. 83. 
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( précédé l 'unité : l 'appel à l 'unité de l 'Egl ise a, depuis les origines,) 
été formulé  en présence d'une situation de désunion. L'unité d u  
Christianisme primitif, considérée d a n s  la  perspective critique 
d 'une analyse historique sans préj ugé, est une supposition abstraite. 
Rigoureusement parlant, e l le  n 'a j amais existé comme un donné 
de fait. Aucune s ituation historique, ou historiquement d émontra­
ble, ne l ui a j amais correspondu. Le problème de l 'unité de l 'Egl ise 
selon le Nouveau Testament ne doit pas être envisagé comme un 
élément à part, une entité fixe et stable ,  même en considérant un 
l aps de temps l imité. I l  doit être considéré dans l a  perspective· 
générale du message chrétien et des structu res qui l 'encad rent.. 
Ic i  le point de vue historique rej oint la probl ématique théologique 
et  nous fou rnit. l 'occasion de formuler notre première thèse. 

L'UNITÉ DE L'EGLISE COMME CONCEPT DE RELATION. 

Dès l es origines du Christianisme on trouve l a  dialectique 
con stante de l 'union et de la désunion . El le  présente une étroite 
analogie avec le  rapport de tension qui substiste entre le vieil 
homme et l 'homme nouveau, le  pécheur et le j uste, la chair et 
l 'Esprit, l e  monde présent et l e  monde à venir .  L'unité de  l 'Egl ise 
n 'est pus présentée par l e  Nouveau Testament comme une réalité 
qui  pourrait se concrétiser, ou qui  se serait déj à concrétisée, obj ec­
tivement et durabl ement en une institution, en organisations socio­
logiques et en structu res j u rid iques à caractère constant et qui 
se serait développée paral lè lement - ou en analogie :rvec e l les -
aux organisation s et aux structu res du monde en l equel l 'Eglise 
vit et exerce sa mission. El le  n 'est pas présentée comme une espèce 
de  sû r patrimoine dont les ch rétiens peuvent se considérer une 
fois pour toutes les « bienheureux possesseurs » (beati possiden­
tes ) 2 et qu 'ils doivent simplement administrer di l igemment. 
L'unité de  l 'Egl ise selon le  Nouveau Testament ne peut donc pas 
être envisagée comme un concept statique : e l le  doit être pensée 
comme un concept de relation. Cela veut d ire que l'Eglise n 'est 
une que si et quand elle est en relation de comm union et d'obéis­
sance avec son Seigneur 3. 

Selon le  témoignage du Nouveau Testament le  Seigneur est un. 
Puisque l e  Seigneur est un,  l 'Egl ise n e  peut qu'être une. C'est 

2 E. KAESEMANN, Begründet der n e utestam en t liche Kan on die Einh eit der 
Kirch e ? in Exegetische Ve rsuche und Besinn ungen, l, Gôttingen, 1 960, p. 22�. 
Cf. une affirmation semblable mais dans une toute autre perspective, . rn 
H. ScHLIER, D ie Einheit der Kirche nach dem Neuen Tes tament, in Ca tholica, 
XIV (1960) . Cf. aussi, de E. KAESEMANN, Un ity and diversity in New Testament 
êccle11iology, in Novum Testamentum, VI ( 1963), p. 290 s. 

a R. NEWTON Fu:w, Jesus and His Ch u rch. A. Study of the ldea of t!te 
Ecclesia in the New Testament, Londres, 1945, p. 1 52 s. ; S. HANSON, The 'U!1 1 t11 
of the Ch u rch in the New Testament, Uppsala, 1946 ; E. ScHWEJZER, Gememde 
und Gem eindeordnung im Neuen Testament, Zftrich, 1959, p. 205 s. 
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d ire que l 'unité eccl ésiastique est fonction de l'unité divine•. En 
d 'autres termes : l 'unité doit se manifester au plan de l 'histoire 
par le moyen, certes, d 'instruments historiques et j u ridiques, mais 
cette manifestation ne peut se p rodui re que quand elle se réf ère 
à une instance qui domine l'histoi re et l e  d roit.  Sel on le Nouveau 
Testament on doit oser l 'affi rmation paradoxale : l 'unité de l 'Egl ise 
!!'est pas un é'l ément ecclésiastique, un élément dont l'Egl ise aurait 
la d1spo111fülité et qu'elle pou rrait réglementer - par d es adj onc­
t ions, des adaptations, des comp romi s  ou des systématisations -

1 selon les données de sa situation présente . L'unité de l'Egl ise n 'est \ ni un être ni un avoir .  Elle n 'est pas dans le fait que l'Eglise 
soit une ou puisse le devenir, qu 'elle ait ou puisse acqu érir l'unité .  
Elle réside dans l e  fait que l'Eglise s e  réf ère à lln unique point 
de référence. Plus la référence à cet unique point se fera avec une 
c larté, une décision, une cohérence, un consensus touj ours p lus 
grands, plus la conscience de l 'unité pou rra devenir touj ours p lus  
vraie, touj ours plus riche de substance et de plénitude évangéli­
ques.  Par conséquent, l 'Eglise ne peut j amais trouver en e l le­
même le point de référence ou se présenter ell e-même comme tel le .  
Elle ne peut j amais se d i re en possesion de l'unité pas p lus qu'e ll e  
n e  peut prétend re posséder son Seigneur.  Mais elle peut connaître 
l e  miracle  de l'unité et en goûter la j oie quand elle regarde à son 
Seigneu r d est en rel ation avec Lui, quand el l e  c roit et confesse 
-son Seigneur d 'un commun acco rd, c 'est-à-d i re quand concrète­
ment elle écoute sa Parole, la c roit et lu i  obéit. L'unité de l 'Egl i se 
n'est rien autre que l'unité en le Seigneur de l 'Egl ise .  Ce sont dans 
l 'ordre de la rédemption, de l a  j ustification, de l a  sanctification , des 
.réalités dont l a  foi ne peut j am ais d i sposer, dont el l e  ne  peut 
jamais se glorifier parce qu'e l les sont « dans le Seigneur » (1 Cor. 
1 : 30-31), « dans le nom d u  Seigneur » (1 Cor. 6 : 11). 

Pou r  ce qui  concerne ces grandes réalités de l a  foi et de 
l'éth ique chrétienne, le Nouveau Testament contient nombre 
d'affi rmations et d'exhortations dont l es p remières assurent aux 
.croyants qu'i ls  sont dans le Seigneu r tandis que les secondes les  
appel lent à ce qu'en conséquence i l s  doivent être dans la vie : 

« Notre viei l  homme a été cru c i fié avec Christ» (Rom. 6 :6) 5, 
« Considérez-vous comme morts quant  au p éché » (Rom. 6 : 11), 
d épou illez-vous d u  « viei l  h omme» (Eph . 4 : 22) « avec ses 
œuvrcs » (Col. 3 : 9). « Vous êtes ressusci té avec l e  Christ � 
(Col. 3 : 1), « afin que n ous vivions n ous aussi d'un e  vie n ou­
velle» (Rom. 6 : 4), «ren ouvelés en l'espr i t  qui i nspi re vos p en­
sées», aya n t  revêtu « le nouvel homme créé à l'i mage de D ieu» 
(Eph .  4 : 23-24 ; Col. 3 : 10). 

4 Ph. H. Mmwun, L'11n ité de l'Eglise selon le Nouveau Testamen t, in 
Etudes Théologiques et Religieuses, XXI (1946), p. 266. 

s Toutes les citations sont reproduites d'après la version synodale 8• 
révision (NDT) . 
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« Comme le Seigneur vous a pardonné, vous aussi, pardonnez 
de même> (Col. 3 : 13). 

«Pardonnez-vous réciproquement» (Eph. 4 : 32). 
«Progressez dans l'amour, à l'exemple du Christ qui vous 

a aimés)) (Eph. 5 : 2). 
« Soyez miséricordieux comme votre Père est miséricordieux > 

(Luc 6 : 36). 

Le Nouveau Testament structure la notion d'unité dans le 
même sens, selon le même schéma indicatif-impératif : vous êtes 
- donc soyez - et il accouple le don de l'unité avec l'exhortation 
à l'unité. L'Eglise « doit réaliser dans sa vie concrète l'unité qui 
lui est donnée. Elle doit devenir ce qu'eJie est, autrement elle court 
le risque de n'être plus l'Eglise de Dieu en Jésus-Christ» 6• Parce 
qu'il y a « un seul Seigneur, une seule foi», l'Eglise est exhortée 
à se conduire « d'une manière digne de la vocation » qui lui a été 
adressée, s'efforçant de « conserver l'unité de l'Esprit par le lien 
de la paix». (Eph. 4 : 1-6). 

L'unité apparaît donc connexe simultanément au fon dement 
théologique même de l'Eglise et à son expression éthique. Ce qui 
revient à dire que l'existence de l'Eglise elle-même n'est pas pen­
sable en dehors de son unité ou, comme disent les spécialistes en 
la matière, que l'unité nppartient . à l' « esse » (l'être) de l'Eglise 
et pas seulement à son bene esse (bien-être) 7• 

Cherchons maintenant à articuler les diverses expressions de 
ce motif de l'unité. Habituellement, qunnd on dit que l'unité de 
l'Eglise est en relation avec le Seigneur de l'Eglise on se borne 
à placer l 'ecclésiologie en rapport avec la christologie. Mais ce 
rapport n'épuise pas la multiplicité des éléments inhérents au 
concept <l'Eglise et ù l'unicité qui le caractérise. Pour rcndré systé­
matiquement compte de cette multiplicité dans toute son ampleur, 
il semble opportun d'adopter un schéma trinitaire 8• Nous consi­
dérerons l'Eglise et son unité successivement par rapport ·à Dieu, 
au Christ, au Saint-Esprit, non sans rappeler cependant que cette 
succession de rapports n'exclut pas mais implique une constante 
interdépendance des divers moments. 

LE PEUPLE DE DIEU. 

Le terme italien Chiesa, le français Eglise, l'alleman d Kirche, 
l'anglais Church, l'espagnol Jglesia, dérivent du terme grec Ek/clèsia 
1ÉxxÀ·r1'3ia) composé formé de la particule Ekri.x.) de, et du substan-

6 Ph. H. MENOUD, A rt .  cil . , p. 266. Cf. du même auteur: i\[l.\ EXX1\E�IA, 
in Hommage et reconnaissance . Recueil. de travaux publié à l'occasion du 
soixantième anniversaire de Karl Barth, Neuchâtel, Paris, 1946, p. 87. 

7 L'esse, l'être : ce qui regarde l'essence même de l'Eglise. Le bene esse, 
bien-être : ce qui est nécessaire à son existence mais qui n'affecte pas son 
être (NDT). 

& E. SCHLINK, Der Kom mende Christus und die Kirc11lichen Traditionen . 
Beitriige zmn Gespriich zwischen d·en getrennten Kirche Gôttingcn, 1961, p. 88. 
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tif  Klèsis (xhia'.ç) appel, lequel, à son tour, provient du verbe 
kalein (x«'Uv) appel er. Littéralement, il signifie : appel hors de. 
L'Egl ise se constitue, indépend amment de toutes les distinctions 
et divisions humaines - raciales ,  sexuelles, n ationales, politiques, 
économiques, sociales, religieuses - quand a lieu l'appel à fonder 
une nouvel l e  race ( l a  postérité des fil s de Dieu : Rom. 4 : 1 6s. ,  
Gal.  3 : 26-29) ; une nouvelle fami l le  (la famille de Dieu, les 
olxeïoi Toû 6e0ü(maison s de Dieu) qui font sa volonté (Marc !J : 31 -35 ; 
Eph . 2 : 19 ; cf. 1 Tim .  3 : 15) ; un nouveau peuple (le peuple de 
Dieu : Act .  15 : 14, 18 : 10 ; Tite 2 : 14 ; 1 Pier .  2 : 9-1 0  ; Apoc. 
7 : 9, 21 : 3 )  ; un nouveau rappo rt de  fraternité et d 'égalité qui 
surmonte et abat l es barrières économiques et sociales (II Cor. 
8: 7-15; Philémon 16; Gal. 3: 28; Act. 2: 44-45; 1 Cor. 7 : 30c) ; 
une nouvell e communauté qui  ne coïncide p lus  avec les commu­
nautés des rel igieux et d es i rreligieux, des saints et des athées, des 
j u stes et des impies,  des c irconcis et des incirconcis,  nous di rions 
aujourd'hui des hommes <l'Eglise et des hommes de  l'extérieu r 
(Rom . 3 : 30,  4 : 5, 5 : 18 ; Gal. 3 : 8) ; u n  nouvel Israël (l'lsraël 
de Dieu , constitué de Juifs et de Genti l s  : Gal. 6 : 16 ; Eph. 
2 : 11-19). « Il n 'y a p lus  ici  n i  Juif, n i  Grec ; il n 'y a plus ni 
esclave, ni  l ibre ; i l  n 'y a plus n i  homme, ni  femme ; car tous,  
vous êtes un en Jésu s-Ch rist. ..  Tous,  en e ffet, vous êtes fil s de 
Dieu par la foi en Jésus-Christ ... ». (Gal. 3 : 28-26 ; Col. 3 : 11). 

L'acte d 'appel et d 'écoute constitue l'Eglise et fonde son unité. 
C'est lui qui réalise le su rpassement des situations ,  des catégories, 
des structures et des desseins de ce monde. Il a un caractère de 
nouveauté non pas rel ative au sen s habituel de  notre langage mais 
absol ue au sens que l e  Nouveau Testament donne au terme nou­
veau 9 : apparition du Royau me de  Dieu d ans ses s ignes p rémoni­
toi res . « Les choses viei l l es sont passées ; et voici que toutes choses 
sont deven ues nouvel les» (II Cor.  5 : 1 7). L'Egl ise est la commu­
nauté nouvelle des derniers temps,  qui se situe à la limite entre le 
sièc le  p résent et le  siècle à veni r  10 : ell e  est le signe que le temps 
désormais s'est contracté (1 Cor. 7 : 29) sous la pression des forces 
du sièc le  à veni r qui  fon t i r ruption en lui (1 Cor. 10 : 11 ; Rom. 13: 
11,-12 ; 1 Jean 2 : 8) et qui  introdu isent dans les vieilles structures 
de ce monde destinées à passer (1 Cor. 7 : 31 ; 1 Jean 2 : 1 7 )  leurs 
p ropres formu les de rupture, faisant p ressentir l'ord re nouveau du 
Royaume de Dieu .  Par sa p résence même, avec ses desseins para­
d oxaux qui font éc later l es desseins désormais archaïques de ce 
siècle,  e lle préfigure l'ir ruption d'une économie incomparable,  d e  
n ature à mettre e n  quest ion l e s  structures d 'ancien type qui régis-

9 J.  BEHM, Art. xawoç in Th . W. N. T. 111/450 S. Cf. N. A. DAHL, Da• 
Volk Gottes-Eine Untersuch ung zum Kirchen bewussfsein des Urchristentum:r, 
Oslo, 194 1  ; A. ÜEPKE, Das neue Got tesvolk, Gütersloh, 1950. 
München, 1952, p. 9. 
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sent l 'histoire et de mettre en mouvement des structures d 'un type 
nouveau qui, sous forme de prémices, se conc rétisent dans l a  com­
munauté des frères. El l e  inaugure l a  réal isation de l a  politique d e  
Dieu. El le  est destinée à faire choir l e  régime instauré p a r  l a  viei l l e  
pol itique de l 'histoi re. El l e  représente une nouve l le  « polis » 

7td).�ç , cité, (Matth. 5 :  14 ; Héb. 12: 22), un « politeuma > 1ioÀ(i:,up.x, 
citoyenneté, (Phil.  .!f : 20 ; Héb. 13 : 1 4 ) ,  c 'est-à-dire une colonie 
d 'immigrés soumis à une constitution paradoxale parce qu'en pays 
étranger ils vivent en observant l es lois de  l eu r  mère patrie. Cette 
colonie ne peut rester cachée. El l e  ne peut pas ne  pas inquiéter 
ceux qui sont p réposés à la  conservation des valeurs d e  ce monde u. 

La vocation à constituer, à partir de l a  dispersion dans l e  monde, 
de la  diaspora, le peupl e uni qui a Dieu pou r di recteur et qui est 
régi par une l oi autre que cel l e  d u  monde, anticipe et p réfigure dans 
ses  expressions historiques l a  grande réunification eschatologique 
qui doit rassembler dans l 'unité les fils de Dieu dispersés (Jean 
1 1  : 52 ) .  

Quelques cas surgis dans les  communautés apostoliques mon­
trent quel l e  vigilance, quel l e  discipline doivent être de  rigueur d ans 
ce peuple impl anté comme étranger parmi l es autres peuples de  l a  
terre pour éviter qu'i l  n e  se fasse réabsorber par l e  milieu ambiant 
et qu'il  ne risque d 'y voir dissoud re sa propre contextu re .  

Des cas de sexualité, déformations du nouvel é ros en vigueur 
dans ce peuple,  ne peuvent être tolérés : si on en tolère un seu l ,  
en s 'appel ant frères, on se soumet à l 'éth ique sexueJ l e  p ratiquée en  
dehors de l 'Egl ise.  Si on n'exerce pas  à son égard un j ugement disci­
pl inai re rigou reux, on cou rt le risque immédiat que toute l 'Egl ise 
soit insensibl ement mais fatalement reprise par le vieux régime de 
corruption dominant dans le monde et qu'el l e  perde ainsi de vue 
l e  caractère fondamental de  son nouveau régime (1 Thess. 4 : 1-8 ; 
1 Cor. 5 : 1 -1 2  ; 6 : 1 3b-20 ) .  

D es différends économiques demandent de l a  part de  l a  com­
munauté un j ugement c lair, inspiré par la nouvel l e  éthique du 
peuple  de Dieu (1 Cor. 6 : 1 -1 1  ; Act. 4 : 32 ; 5 : 1 -1 1 )  : certains, 
tout en s 'appel ant frères, recherchent l eu r  intérêt particu l ier p lutôt 
que cel ui de l 'œuvre comm une, p lutôt que cel ui de l 'édification de 
l a  nouvel l e  société. I l s  considèrent même l a  piété et l a  charité p rati­
quées dans la communauté comme une sou rce de gains dont on peut 
tirer d 'utiles bénéfices.  Ainsi, ils révèlent un amour de l 'argent qui 
n 'a pas sa place sur  le chemin de  l a  foi (1 Tim. 6 :  5-1 0 )  et qui 

Il I l  est sym ptomatique de con state r  la t ransformation subie par le terme 
paroisse (Actes 7 : 6 et 29 ; Eph. 2 : 19 ; I P ierre 2 : 1 1 ) qui dan s  le  Nouveau 
Testament i nd i que cette con d i t i on des chrétiens, étrangers dan s  le  m ilieu où 
i l s  se trouvent. Cf. l'ex posé de K L. et M. A. SCHMIDT, H. STRATHMANN, in 
Th . W N. T., V. p. 840 s., VI, p. 516 s. En outre : K. L. SCHMIDT, Roua�"':e, 
Eqlise, Etat et Peuple : relations et contrastes, i n  Le Problème du Chrzstra­
msme primitif, Paris,  1 938, p. 76 s. ; i d .  Die Polis in Kirch-e und Welt, Basel, 
1 939, p. 21 ,  9 1, 95, 1 1 0  ; A . A . T. EHRHARDT, Politische Metaphysik von Solon 
bis Augustin, Tübi n gen, 1959, 1, p. 1 0 1 .  
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est incompatible avec l'amou r  d u  Seigneu r  tout comme le sont un 
cœu r adonné à la cupidité (II Pier. 2: 14),  un esprit de rapacité, 
de dépouillement et d 'exploitation d u  frère (1 Cor. 5 : 10-1 1 ; 6 : 10 ; 
II Cor. 7: 2 ) . 

Le cas des ahus dans l a  célébration de la Cène d u  Seigneur à 
Corinthe est symptomatique. Il nous montre que l es vieilles divi­
sions crxlcrp.a.-:cx, schismes)' d 'origine économique ou de classe, peu­
vent se rétablir  dans la communauté appelée à l'existence par la 
vocation de Dieu pour être un peuple nouveau qui suit une règle 
nouvelle  en rupture totale avec les anciennes règles ( I  Cor. 1 1  : 
1 7-22 ) .  Dans des cas d 'abus semb l ables, le rassembl ement des frères 
pou r la Cène commune ne se réalise pas dans la sanctification d e  
l 'Eglise mais dans sa profanation. 

Toute tentation, ou toute tentative, de réaliser au sein de la 
communauté une restau ration des anciennes lois en vigueur dans 
l e  monde, réintrod uit les séparations, reproduit l a  diaspora humaine, 
retransforme l'Eglise ·en monde. Cela, avec cette aggravation que 
l es catégories du monde,  au lieu d 'être dénoncées comme tel l es et 
privées du droit d 'existence dans l'Eglise, sont réadmises et légi­
timées. Par un faux égard pour l es pécheu rs, sous p rétexte de cha­
rité, el les sont idéalisées, sacralisées, camouflées, p résentées comme 
voul ues de Dieu et sanctionnées par l ui. Cette confusion d e  motifs 
et cette coexistence des lois différentes dans l e  peuple appelé à 
n'observer qu'une seu le loi, amenuisent jusqu'à le dissou d re le rap­
port de subordination à l 'autorité du Seigneur de l'Eglise. Ell es 
détruisent ainsi l 'unité de l 'Eglise à l'intérieur même de l'Eglise. 
Simul tanément e l les désintègrent son âme profonde. Elles la rabais­
sent aux yeux d u  monde. Il n'est donc pas étonnant que les hommes 
de ce monde méprisent l'Eglise et ne la prennent pas au sérieux, 
qu 'ils la foulent aux pieds comme on fait du sel insipide qui ne 
sert pl us à rien (Matth. 5 : 13). 

LE CORPS DE CHRIST. 

Quand on aborde la théol ogie d u  corps de Christ, la probléma­
tique et l e  langage d e  type politique,  qui sont sous-jacents à la théo­
logie du peuple de Dien,  cèdent l e  pas à une problématique et à u n  
langage qu'on pourrait appeler de type biologique 12• L a  déforma­
tion gnostique subie par l 'Eglise naissante et les  déformations ulté­
rieures subies par l'Eglise des sièc les suivants,  pl us ou moins 
dérivées du gnosticisme 13, ne rendent pas superflu de remarquer 

12 La désignation de corps « mystique» n 'apparaît pas avant la seconde 
moitié d u  xn• siècle. Cf. H. de LUBAC, Corpus Mysticum, Paris, 1944, p. 120. 

13 On peut trouver des traces i ndubitables de l'origine gnostique de ces 
tran sformation s dans l'inter prétation de H. ScHLIER : cf., outre l'article déjà 
cité, Christus und die [{irche im Eph eserbrief, Tübingen, 1930 ; Die Zeit der 
Kirche, Freiburg im Dr., 1958 (les chapitres XII, XX, XXI) ; Die Einheit der 
K irche nach dem A posflel Paulus ,  in Begegrwng der christen, p. 985. Der 
Brie/ an die Epheser, Düsseldorf, 19623. Il est intéressan t  d e  confronter le� 
interprétations des autres exégètes, par exemple : L. CERFAUX, Saint-Paul d 
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que cet ensemble de concepts et de termes est uti l isé avec une grande· 
circonspection, avec la conscience qu' i l  s'agit  d'expressions analo­
giques qui veu lent, certes, exprimer une réal ité, mais au m oyen 
d'images. Si pour exprimer la réali té de la relation de l'Egl ise avec 
Ch rist nous uti l isons l'image dn corps, cela est dû au fait  que cette 
image occupe une place considérable dans le  Nouveau Testament. 
Mais la résence de nombreuses autres expressiQ.ll.S._ c nfirme t 
ce e p ace consi ei:ân en ès pas�élû-tout �xci.�{siv . El lc

-·
démontre 

que express10n ne ep'àssë' pas s 1 es une im e et qu'elle· 
est paflfaitement interchangeable

,, 
avec des images d'un tout autre 

type : l'Egl ise est présentée aussi comme l e  troupeau qui  écoute 
la voix d'un seu l  Pasteur (Jean 10: 1-16) ; les sarments qui  sortent 
du même cep (Jean 15 : 1-8) ; l'édifice qui a une seu l e  pierre angu­
laire (Matth. 21 : 42 ; Eph. 2 : 20 ; I Piet . 2 : 4-7) ; la fiancée 
(II Cor. 2: 2), l'épouse et la femme d'un unique homme ( Apoc. 19: 
8 ; 22 : 17 ; Eph. 5 : 22-32), etc . .. 14• Nous laissons donc à ce para­
graphe ce titre généra l : « Le corps de Christ » ,  en hommage à la 
fréquence avec laquelle l'expression est utilisée, particul ièrement 
par les Epîtres pauliniennes. Mais nous la prenons comme récapi­
tulative des images diverses employées par le Nouveau Testament,. 
étant entendu que nous cherchons, sous les images, à saisir l a 
pensée, c'est-à-dire la théologie qui les inspire. 

Par ces images le Nouveau Testament enten d exprimer, de 
façons diverses mais de la manière la plus énergiquement réaliste, 
l'idée que l'Eglise dépend d'une unique Chef. I l  s'a git en substance 
du même concept dont nous venons de par l er en l'exam inant sous 
une perspective politique mais dont il est nécessaire maintenant de 
donner quelques notions complémentaires en in diquant les instru­
ments de sa réalisation concrète. 

L'acte d'appel et d'écoute qui, nous l'avons vu, constitue 
l'Egl ise, se concrétise dans l'annonce d'un m essage et dans la  confes­
sion d'une foi .  Le message, sous sa forme la plus condensée, se 
résume en un nom : xu�loç 'h1crr,üç Jésus est Seigneur (Rom. 10 : 
9 ; I Cor. 12 : 3) 15 ; la foi prend corps dans la reconnaissance de 
ce message oom me norme de notre propre pensée, de notre propre 
langage, de notre propre action. La décision de se conformer à cette 
norme par un comportemen t d'obéissance systématique exige que 
s'opère dans notre mentalité et  dans notre vie un changement radi­
cal qui ne concerne pas un simple secteur de la vie, le secteur dit  
religieux, mais qui affecte la vie tout e ntière. I l  équivaut à une 

l'unité de l'Eglise, in Nouvelle Revue Théologique LV (1926), p. 657 ss. ; id. 
La théologie de l'Eglise suivant saint Paul, Paris, 19482, p. 175 s. ; A. W1KEf­
HAUSER, Die Kirch e ais der mystiche Leib Christi, Düsseldorf, 195 ; 
R. ScHNACKENBURG, Die Kirche im Neuen Testament, Freiburg im Br., 19.61 .  1 

14 P. S. MINEAR, Images of the Church in the New Testament, Ph1lade -
phie, 1960. 

15 O. CuLLMAN:-1, Les premières conf'essions de foi chrétiennes, Pnris, 1943, 
p. 48. 
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régénération, une nouvel l e  naissance, c 'est-à-dire à une manière dif­
férente de concevoir  la vie dans son ensemble .  L'apôtre Paul exprime 
très bien l es effets de cette nouvel l e  conception quand il affirme que 
tous l es croyants � ont adopté la pensée de Christ » (1 Cor. 2 :  1 6 ) 
·en abandonnant toute conformité aux conceptions de ce siècl e ( Rom. 
12  : 2) .  L'homme qui écoute l e  message et l e  croit,  cesse d 'être repl ié 
sur  lu i-même, sur  ses p ropres intérêts, sur ceux de sa cl asse ou sur 
ceux des institutions issues de  la  conj oncture économique et histo­
rique qui les sauvegarde, sur son instinct de conservation qui l e  
eonduit à perdre sa vie, c 'est-à-di re à l a  rendre insipide e t  
ennuyeuse, tandis qu'i l  c roit  l a  sauver. I l  cesse d 'être un Dieu pour 
l ui-même, selon l 'incompa rable  d éfinition de la Genèse (Gen . !l : 5 ) .  

En acceptant et confessant Christ comme Seigneur, i l  sait que tout 
ce qui n 'est pas tendu dorénavant vers la recherche de cette réfé­
rence est péché, c 'est-à-dire rentre dans  le vieux train des choses 
d e  ce monde ( Rom. 14  : 23) ; toute sa pensée est soumise à l 'obéis­
sance de Ch rist (Il Cor. 10 : 5) dont la parole et la volonté sont 
transmises par l 'Evangile ,  de tel l e  sorte qu'il  apprend à « ne pas 
a l l er au-delà de  ce qui est écrit  » ( 1  Cor.  4 : 6 ) , à conformer son 
-esprit à l 'Ecriture et à él iminer toute autre instance en ne lui recon­
naissant aucune autorité (1 Piet.  1 : 22 ) .  Il se sait appel é  à vivre sa 
vie non plus pou r lui-même mais pour le Seigneur ( Rom. 14 : 7-8 ) ,  
en témoignant d e  l u i  dans l e  service du prochain ( Rom. 19 : 8-1 0 ; 
1 Jean 3 : 1 6 ) ,  en faisant de son activité un culte continuel , une 
« latria logica » (un culte logique ) où toutes choses et son temps 
même sont rational i sés en vue d 'un unique but ( Rom. 12  : 1 ) .  En 
perdant sa vie pou r l 'amour de Christ, d ans la souffrance pour son 
Evangile, i l  l a  retrouve. 

Il est c la ir  que seu le  fonde l 'unité la référence commune à 
Ch rist, procl amé et confessé comme l e  Seigneur dans l a  transmis­
sion de ce message qui nous permet de le reconnaître ( Rom. 10  : 1 7 ) .  
Le phénomène Ch rist et unité d e  l 'Egl ise ne peut être interprété 
sci on l es schémas de la psychologie ou de l a  sociologie, comme s 'i l  
s 'agissait d 'une simple association de sembl ables l iés par un intérêt 
commun . L'Egl ise n'est pas une association de semblables mais de 
dissemblables qui ont des origines spiritue l les, culturel les ,  économi­
q ues, éthiques d i ff  ércntes et dont la diversité persiste. La recherche 
des sembl ables n 'est pas ce q u i  constitue l 'Egl i se non plus que l e  
fai t de se réuni r en a ssemblée cultuel le  : ce l le-ci a valeur de  moyen 
non de fin . Ce n 'est pas d 'être constitué en groupe d 'intérêts contre 
des groupes qui se récl ament d 'intérêts d i fférents qui  fait l 'Egl i se 
et son un ité. Ces éléments ne sont pas nécessairement absents. Mais 
quoi qu' i l  en soit i l s  restent secondaires . I l s  peuvent même devenir 
mauvn is .  Pou r  le moins i l s  sont susceptibl es d 'ambiguïté. Deux 
hommes de  même mil ieu,  de même éducation, de  même niveau 
socia l ,  ayant subi les  mêmes influences rel igieuses et participant au 
même culte chrétien n'en con stituent pas pour autant l 'Eglise.  En 
revanche, deux hommes peuvent constituer l 'Egl ise même s 'ils 
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appartiennent à des mi l ieux complètement hétérogènes et même si 
tous leurs conditionnements psychologiques et sociologiques 
-devaient porter chacun d'eux à ne pas sortir de son p ropre groupe : 
malgré cela i l s  peuvent  deveni r  l 'Egl ise si ,  ensembl e, chacun dans 
sa condition particul ière, i l s  établ issent le rapport vertical qui,  selon 
le  Nouveau Testament, est constitutif de  l 'Egl ise (1 Cor. 7 : 1 7-24 ) . 
La rel ation avec l e  Seigneur - caractérisée par u n  clair dessein 
·existentiel - met seu le  en rapport avec l es autres pour que tous 
se  rencontrent en Lui malgré l eu r  diversité. Une affinité dan s J 'infl­
·d él ité et dans l a  désobéissance à l 'Evangi le  n 'est pas cause <l'Egl ise 
·et encore moins cause d 'unité. El l e  est seul ement cause de confusion 
sync réti ste sans obéissance et san s témoignage. Et ce,  pour l a  sauve­
.garde d 'intérêts dont l 'origine n 'est pas dan s  l 'Evangile .  Seuls un 
commun accord dans l a  j oyeuse acceptation de l 'Evangi le  et une 
-commune soumission à ses exigences sont générateurs d e  l 'Egl ise 
et de l 'unité dans l 'Egl ise .  I l  y a d ivision dans l 'Egl ise l à  oi1 i l  y a 
infidél ité, c 'est-à-dire l à  où se produit un appauvrissement de la  
substance ecclésiastique parce que l e  sens  de J a  référence au Sei­
gneur de l 'Egl ise est perd u .  Si  des c royants isolés ou des groupes 
.<Je c royants cherchent à prend re leur  autonomie, s 'i l s  se réfèrent à 
une autre norme que cel le  de Christ, on si ,  tout en se référant à 
Christ, i l s  se réfèrent aussi  à d 'autres instances en attribuant à ces 
dernières sur le plan théorique et p ratique une autorité normative 
effective para l lè lemen t à cel le de  Christ,  il n'y a plus une au torité 
unique dan s  l 'Egl ise.  L'Egl ise n 'est p lus  Egl ise .  D u  même coup, 
e l l e  n 'est p lus  une.  El le  suit des d irectives di fférentes et ainsi el l e  
tombe du plan de  l a  f o i  confessant un s e u l  Seigneur  à un p lan sim­
plement sociologique. En dehors de Christ, fundamen tum unitatis 
( fondement de l 'unité ) ,  et en dehors d 'une appréc iation christocen­
triqne de  toutes l es valeurs,  toute réa l isation d 'unité est d 'ordre hori­
zontal . Elle se trouve privée de  la substance distinctive de l 'unité 
-ch rétienne, qui  est unité de  relation verticale ,  de subordination à 
Christ et à son Evangile, confessé d 'un commun accord , d 'un com­
mun accord obéi. 

LA COMM UNION DE L'ESPRIT. 

Con fesser Christ et son Evangile  comme norme distinctive et 
unificatrice de  l 'Egl ise  peut en rester au niveau purement formel . La 
norme doit être interprétée, l e  message a besoin d 'une exégèse qui  
puisse orienter vers sa compréhension (Jean 14  : 26 ; 15 : 26 ; 16 : 
1 3 )  ; l a  lettre a besoin d 'être vivifiée (1 Cor. 3 :  6-1 7 )  ; l es  faits de 
la  rédemption accom pl ie pour nous doivent devenir  conscients en 
nous.  Selon l 'enseignement d u  Nouveau Testament, seul ! 'Esprit 
connaît les  choses de D ieu et peut l es révéler à ceux qui autrement 
ne pourraient pas les connaître (1 Cor. 2 : 10-1 6 ; Jean S : 3-8 ) . Il  
est l e  l an gage que des hommes de toute proven ance peuvent com­
prendre et q u i  transforme leur Babel  en Pente-côte (Act. 2 : 1 -2 1 )  · 

Il a compétence et autorité pour faire entend re correctement l 'Evan-
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gi l e , pou r établ ir  ce  rapport avec Dieu qui fait demeurer en lui 
(J Jean 3 : 24 ) ,  qui c rée la communion avec Lui et, du même coup, 
l a  communion entre les hommes, détruisant ce qui sépare l es 
hommes de Dieu et ce qui les sépare l es uns des autres 16• 

Mais le grand problème dont l'apparition remonte à l'Eglise d u  
s i èc l e  apostol i que et qu i n'a fait  q u e  c roître dans l'Egl ise des s iècles 
sni vants j u squ'à atteind re auj ou rd 'hui  un point c rucia l , le p ro­
bl ème qui rend tortu rante l a  question de l 'unité de l 'Egl ise et l a  
mont re apparemment sans i ssue, bien que pleine d 'espérance, tient 
en ces questions graves : Où est l'Esprit  ? Comment s'exprime-t-il ? 
Comment J e  reconnaître ? Comment fai re la d istinction entre esprit  
et Esprit ? Comment pouvons-nou s être assurés de sa p résence créa­
trice de communion ? Au fond, quel est le critère décisif de l 'unité ? 
On pourrait dire quel est le c ritère pour reconnaître la vérité qui 
en est le  présupposé, d u  moment que l e  recou rs commun aux Ecri­
tures, et ce depuis l es d i sputes du 1 1 • sièc l e  entre gnostiques et anti­
gnostiques, semble  n e  pas être convaincant ? 

Dans la dern ière décennie d u  sièc l e p assé, Rud olf SoHM avait 
donné de l 'Eg l i se prim itive une interprétation qui  la p résentait 
comme gouve rnér par le seul Esprit,  sans intervention des institu­
tions j u ridiques, et comme animée par l 'enthousiasme de vision­
nai res aux extraordinai res manifestations chari smatiques, qui par­
i n i en t  en l angues extatiques et p rophétisaient portés par l'Esprit : 
toute o rganisation, tout d roit  ecc l ésiastique étaient j ugés en contra­
d i ct ion avec ! 'essen c e  même de  l 'Egl ise 17• On a d it que l 'eccl ésio­
l ogie de l 'Egl ise na i ssante apparaît  dans cette perspective comme une 
« ecclés io logie docète » 18• L'Egl i se  devient une entité évanescente 
qui  va de pa i r  avec ce Christ dont  l'humanité n'est qu'une appa-

1 6  E. ScHWEIZER, Art.  7rvE �!'-Y- ,  in Th . W. N. T., VI, 330 s .  Du même 
a u teu r c f. Geist  und Gemeinde (c i té à la n ote 1 0) : Gegenwrtrf des Geis tP.s 
und eschafologische Hoffnung bei Zarathustra, spütjüdischen G ruppen, Gnosti­
Jcern und den Zeugen des Neuen Testament, in The Background of the New 
Testament and ifs Esclwtolog11 . Studies in Honor of C. TI. Dodd, Cambridge, 
1 956, p .  482 s. En o u t re : K. L. SCHM IDT, Das P11 e 1 1ma Agion ais Person und 
ais Charisma, in Eranos-Jarh buch, X I I I  ( 1 945) , p. 187  s. ; P .  BoNNARr>,  L'Esprit  
Saint e t  l'Eglise selon le Nouveau Testament, i n  R. H. P. R ., XXXVII (1 957) , 
p. 8 1  s. ; S u r  le plan dogmatique : J{ . BARTH, Dog.  IV, I, par.  62 (Der Heilige 
Geist 1111d die Versam m l111 1q der cl1 ristlichen Gemeinde) ; IV, 2, par. li7 
Wer Heilige Geist un die Erbauung der ch ristlichen Gemeinde) ; IV, 3, 2,  
par. 72 (De r lleilige Geist und die Sendrmg der ch ristlichen Gemeinde) ; 
P. PRENTER , Le Saint-Rsprit et le reno 11vea11 de l'Eqlise, Neuchâtel Par is, 
1 949 : G. MARTELET, Le M11stère du Corps e t  de l'Esprit dans le Christ ressuscité 
et dans l'Eglise, i n  Verbum Caro, X I I  ( 1 958) , p. 3 1  s. D'un caractère m o i n s  
techn i q u e  : E. ScHW EIZE R ,  Der Heilige Geisf in Ne11en Testament, i n  Refor­
matio, 1954, p. 1 95 s. ; K. LUETHI, Der Heilige Geist und die Kirche, i n  
id. ,  1 962, p .  9 2  S. 

17 n. SOH M ,  [(irchenrecl1 t , I ,  Il, L e ipzig, 1 892, M ii n chen und Lei pzig, 1 923.  
Cf. F. M .  BRAUN,  OP, Aspects norweaux du problème de l 'Eglise, Fribu rg, 1 94 1 ,  
p .  3 7  s .  ; E .  S c.HWEIZ E H ,  Das Leben de s  Herm in  de r  Gemeinde und ihren 
f)iensten - r:ine U11 te rsucl1 ung der neutestamenl licl1en Gemei11de-ordnung, 
Zürich,  1 946, p .  1 27 ; M. G oG U EL, L'Eglise prim itive, Paris, 1 94 7 , p. 1 5  s. • 
H. BULT M A N N ,  Theologie des Neuen Testament, Tübi ngen, 1 9583, p. 447 s. 

18 E. ScHWEIZ ER, op. cit., p. 1 28.  
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rence prôné p a r  l e s  tendances gnostiques contre lesquel les polé­
m isent les textes paul iniens et j ohanniques du Nouveau Testament. 
Ces textes, en effet, ne viennent pas à l'appui de la thèse de SottM 
dans ce qu'e l l e  a d 'extrême et d 'uni latéral : l 'Esprit n 'est pas un 
esprit ·d 'anaTlcihie.  Pou rtant l a  problémat ique de SottM  n'a pas cessé 
d e  stimuler  les  études p l u s  d'un demi-sièc le  après. 

Nous défiant des gén éral isations anti-historiques, nous pou r­
rions nous d emande r  si l es ferments de cette p roblématique n 'étaient 
pas déj à  présents chez les  gnostiques de Corinthe 19 et d 'A sie 
Mineu re 20 et s 'i l s  n 'ont pas eu des prolongements dans des 
contextes historiques très divers - l a  gnose est l a  mat rice féconde 
d 'hérésies opposées. - On les retrouve tout au long d 'une l igne 
qui  va des Montanistes d u  ne siècle au Révei l en passant par  les  
l ibéraux du x 1x., l es piéti stes d u  xv1 1 •  et l es « rational istes » du 
xvm•. Quel ques constantes s 'y rencontrent : l 'i mmédiateté de l 'i ns­
pi ration ; la ferveu r de l 'intériorité ; le mép ris  des éléments « exté­
rieu rs » qui  ne peuvent être ram enés à ! 'expérience ; l e  refus des 
intermédiaires institutionnels  ; l a  spiritual isation de ! 'historique 
et du j u ridique ; la certitude de posséder l e  m onopole de la vérité et 
de la sainteté ; l 'affi rmation que ! 'Esprit, - conçu soit  comme 
étincel l e  divine soit comme conscience, sentiment ou raison - est 
délié du contrôle de l a  Parole .  A ces express ions diverses du spiri­
tualisme on pou rrait appliquer le j ugement de TERTULLIEN contre 
les gnostiques : « nec ecclesias haben t » (et i l s  n 'ont pas d 'Egl i­
-ses ) 2 1 •  Rigou reusement, l e  spiritual isme est le régime du liberum 
arbitriu m ( l ibre arbitre ) de chacun et de son intériorité 22• A l a  
l imite, i l  c rée l 'isolement e t  n o n  l a  communion . O n  doit donc 
·conclure que la version spiritua l iste du p roblème de  ! 'Esp rit n e  sert 
pas l a  cause de l 'unité et ne représente pas une sol ution positive . 

A l 'autre extrême, nous trouvons une tendance dont les  p re­
mières manifestations se rencon trent dans des éc rits marginaux et 
tardifs du Nouveau Testament.  On la retrouve dans cette l ittérature 
de la fin d u  1°' siècle et d u  commencement du second qui const itue 
l a  charnière entre l e  Christianisme apostol ique et cel ui  des siècles  
suivan ts .  A u  début, l a  contin uité dans l a  transmission de l 'Evangile 
-est confiée au l ib re choix de  l 'Esprit : l 'él ection de Paul est l 'œuvre 
d u  Seign eur ressuscité, san s intervention eccl ési astique ( Gal . 1 : 
1 1 - 1 7 ) ,  et e l le  est légitimée par les  résultats de son m inistère même 
(I  Cor. 9 : 1-2 ; II  Cor. 1 2  : 1 2) ,  signes de la p résence et sceaux de la 
puissance d u  Saint-Esprit ( Rom.  15 : 1 8- 1 9 ) ; l a  nom ination du suc-

1 9  W. S c H M ITHALS, D ie Gnosis in Korin t h ,  G?t t i ngen, 1 95? ; J. �uPoN;, 
·Gn os is, P a r i s, 1 9 602 ; W. BrnDER, Paulus un d sezne G egn e r  z n  f(orzn th, m 
Th e o logische Zeitsclt rift, XVI I  ( 1 9 6 1 ) ,  p. 3 1 9  s.  

20 H. B ULTM ANN,  op. cit . ,  p .  392, e t  ses d i vers commen t a i re s  s u r  les Epî tres 
j oha n n i q u e s  e t  s u r  l '  A pocalypse. 

21 Q.  S. F. TEHTULLI A N I ,  Opera - De praescrip. hae r, 42, 1 0 ,  in Corpus 
Clt ristia n o rum, S e r i e s  Latina,  1 ,  pars 1, Turnholti  MCMLIV, p. 222. (Sources 
Ch ré t ienn es, n° 46, p .  1 49) . 

22 E. ScHWEIZER, op. cit., p. 1 29.  
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cesseur de Judas est confiée à la p rière et au t irage au sort qui doit 
manifester la volonté du Seigneu r ( Act. 1 : 2 1 -26)  23. Dans les 
Pastorales,  au contrai re, i l  semble que « l 'idée de la succession apos­
tolique comme institution » , fasse son apparition ; il sembl e que 
l 'Esprit soit  désormais « l ié  à l a  fonction » et i l  y paraît transmis  
« par  l e  moyen d 'un acte sacramentel , l 'ordination par  imposition 
des mains » 24• Le problème de la vraie et de la fausse doctrine se 
profi le  à l 'horizon . Les fonctionnaires ecclésiastiques accréd ités 
devront vei l ler  sur cel le-ci avec autorité 25 . La « saine doctrine '> 

(1 Tim. 1 : 1 0 ) , a l l iée à une piété comprise dans les l imites d 'une 
« vie bourgeoise » 26, doit s 'en tenir  « au modèle des saines 
paroles » ( Il  Tim. 1 : 1 3 )  qui ont été transmises, et elle a pour anti­
thèse la doctrine hétérodoxe L: p  ô � ôŒc;>< x 1,E iv : 1 Tim. 1 : 3 ,  6 : 3) pro­
fessée par les hérétiques ( -xh· nxoç 1h'1 :w7ro; : Tite 3 : 1 0 ) . L'hérésie 
« n'est pas combattue par des arguments mais toute d iscussion avec 
elle est refusée parce qu'e l l e  est ·� t ·,ôw·1vp. ç yvwc;�ç (faussement appe­
lée connaissance ) (1 Tim. 6 : 20 ) » 27• On ne cherche pas les moti­
vations théol ogiques de la d issidence mais on l ui attribue de bas 
motifs : l 'orguei l ,  l 'ignorance, l e  vide spirituel ou l a  m auvaise 
conduite morale  (1 Tim. 1 : 19 ; 6 : 3-5 ; II Tim. 4 : 3 ; Tite 1 : 
1 0-1 1 ; 1 :  15-16 ) .  Avec un accent péj oratif plus marqué ! 'Epître 
de Jude et II Pie. 2 et 3 se situent dans la  même l igne. Poser la 
question de cette façon présuppose qu 'on a conscience de  posséder 
obj ectivement la Yérité. Mais cel le-ci est bien d ifférente de la 
certitude de la foi .  Cel a aussi laisse entrevoir  un processus de 
transformation de la  vérité ecclésiastique en une institution 
« colonne et appui  de l a  vérité » (1 Tim . 3 : 1 5 )  qui a pour charge de 
garder l e  « dépôt » (1 Tim . 6 : 20 ) .  Tout cela peut nous amener à 
conclure : « L'auteur des Epîtres Pastorales a c réé l e  concept de  
" Tradition " e t  d e  " Magistère " ecclésiastique infail l ible � 2 8 •  L' Apô­
tre et les hommes à qui il a confié la transm ission de '1 'Evangile sem­
blent dépositaires de  la vérité et donc garants de l 'unité. A l eur tour, 
i l s  doivent en communiquer l a  p rérogative à d 'autres. La fonction 
ecclésiastique garantit la présence et ! 'autorité de  ! 'Esprit qui permet 
de reconnaître où se trouve la vérité. 

Le p rocessus se développe chez les successeurs imméd iats des 
écrivains du Nouveau Testament, comme chez CLÉMENT DE ROME 

23 R .  B U LTMAN N ,  op. cit., p. 63 s. 
24 Op. cil. ,  p. 64 et 459 s. Cf. E. LoHsE, D ie Ordina tion in Spiitjuden tum 

und im Neuen Testament, Gôtti n gen, 1 9 6 1  ; E. BR U N !ll ER, Dns Missverstiindn is 
der /(irch e, Zürich, 1 95 1 ,  p. 90 s. ; H. von CAMPENHA USEN , Kirch liches A m t  und 
geistlich e Vollm ach t in den e rsten drei Jahhunderfen, Tübingen, 1 953, p. 1 1 6 
s. ; J. K. S. R EID, The biblical Doctrine of the Min isfry, Edinburgh, 1 955 ; 
E. KAESEMANN, A m t  und Gemeinde im Neuen Testamen t, in op. cil., 1, p. 109 
s. et en part iculier, p.  127 s. 

25 W. ScHMITHALS, a rt .  Pastoralb riefe, in RGG3, V, 146. Cf. le commentalre-
de C. K.  BARRETT, The Pastoral Epistles, Oxford, 1 963. 

26 R .  B U LTMANN,  op. cil.,  p. 533-573. 
21 Op.  cit . ,  p. 485. 
28 F. HRILER, Der Katholizismus - Seine Jdee und 1eine Erscheinung,. 

Münchcn, 1 923, p. 63. 
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(1 Clément ) . I l  se perfectionne c hez IGNACE n' ANTIOCHE, l e  théori­
cien d e  l 'unité. d e  l '  Èvw-; � � .  Pou r IGNACE, la v raie Eglise  existe seule­
ment l à  où existe l 'unité avec l 'évêque 29 qui représente le Seigneur 
l ui-même 30 d e  tel l e  façon qu'être unis avec ! 'Evêque signifie 
être unis avec le Seigneur qui est unité. Rien ne doit être fait sans 
l 'Evêque comme Christ ne fait rien sans le Père 31 • Le l ien entre 
! 'Evêque et l a  communauté coïncide avec l e  l ien qui existe entre 
l 'Eglise et Christ, entre Christ et Dieu.  I l  représente l e  reflet ter­
restre de l a  parfaite Ëv t•Jcr � :  (unité ) divine. I RÉNÉE DE LYON, d ans 
la  seconde moitié du IIe siècle ,  présentera les Evêques comme ceux 
« qui cum episcopatus successione charisma lJeritatis ... acceperunt :. 
(qui ,  avec l a  succession dans l 'épiscopat, ont reçu l e  st'\r charisme· 
de la vérité ) 32• Le critère distinctif de l 'unité s 'appuie sur les 
techniciens de l a  doctrine correcte, sur ceux qui ont compétence en 
matière de divin,  qui,  de d roit d ivin, disposent de ! 'Esprit et en 
exercent avec autorité l es fonction s .  I l s  représentent une instance 
sans appel qui permet l 'économi e  du choix. On ne  cherche pas 
l a  solution du problème au-delà des structures de l 'Egl ise  constituée, 
puisqu'e l l e  peut démontrer qu'el l e  possède les l ettres de l 'authen­
tique succession apostol ique. 

La sol ution spi ritual iste et la sol ution autoritaire n e  sont ni 
l 'une, n i  l 'autre cel l e  du Nouveau-Testament. Le Nouveau-Testament 
sait que la voie de l 'unité est une voie d iffici le ,  point reposante, qui  
ne peut être parcouru e  que,  simultanément, dans l e  tou rment et la 
confiance, avec la conscience que l a  communion au Seigneur est 
un don ineffable  qu'on peut constamment perdre et qu'i l  faut conti­
nuel l ement retrouver. L'unité de  l 'Egl ise est perpétuellement 
menacée par la désunion et e l le  ne peut pas ne pas l 'être, tout comme 
l 'Esprit l 'est par la chair, la foi par l 'incrédul ité, l 'obéissance par 
l e  péché,  l a  sanctification par la corruption, l 'agapè et l 'amour d e  
,J 'au tre p a r  l 'amour de soi : c'est une tension dial ectique con s t ante 
qui, soumise au j ugement incessant du Seigneur et continuell ement 
incitée par l ui à chercher au-delà d 'el l e-même et de ses possibi l i tés 
de synthèse, t rouve en l ui son apaisement. Mal gré toutes les  p ro­
messes de Dieu,  une Eglise tout entière peut, aussi bien qu 'un 
apôtre appelé col onne et fondement de l 'édifice ecclésiastique, 
s 'éloigner de la  vérité et par conséquent romp re l 'unité (Gal . 1 : 6-9 ; 
2 : 1 1 -2 1 )  33. Et pourtant l a  promesse de J 'Esprit qui  doit guider 
l 'Eglise afin que tous y soient un comm e  l e  Fils est u n  avec le Père 
(Jean 1 7 : 1 1 , 2 1 ,  23 ) ne défaut pas .  

La promesse de D ieu ne doit pas toutefois  être confondue avec 
une garantie. Il n 'existe aucune garantie j u ridique qui puisse épar-

29 Ephes. 5 : 1 s. in Corona Patrum Salesiana, S. G. XIV, 2, Torlno, 1 952. 
(Sources Chrétienn e s, n° 1 0) .  

30 Ephés. 6 : 1 s. 

31 Magn . 7 : 1 ; Trall. 3 : 1 .  
32 A dv. haer. I V, 26, 2, 3, 5 (Sources Chrétiennes n °  100, 2, p. 7 18-719) .  
33 E .  ScHWEUBR, Geiat, p .  25. 
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gner à la  Communauté la  responsabilité de la  décision et d u  choix, 
qui  puisse l 'exempter de l 'attente et de la foi , de l 'obéissance et de 
l a  persévérance. Aucun membre de la communauté de  Christ ne 
peut être passif dans cette recherche et dans cette respon sabilité. 
I l  ne peut les tran sférer sur d 'autres comme s'i l  s 'agissait de p réro­
gatives qui regardent les spécia l istes et ne le concernent pas. Toute 
passivité, toute démi ssion à l 'éga rd de ! 'un ité portent atteinte à l a  
communion de ! 'Esprit 34• Comm e  n o u s  l 'avons dit  e n  commençant, 
1 'unité de l 'Egl ise est et reste un concept de  rel ation . I l  n 'y a 
pas de système ou d 'organisation qui puisse rempl acer ou suppl éer 
cette relation de toute ! 'Egl ise avec son Seigneur et qui puisse 
garantir la présence de ! 'Esprit créateur de communion . 

L'un ité de l 'Egl ise ne se résout pas par un acte, ou par u n  
état j u ridico-adm inistratif. Certes, l e s  règlements j u ridico-admi­
nistratifs ne doivent être en aucune mesure oubl iés ou négl igés. Au 
contraire, i l  faut qu'i l s soient étudiés et appl iqués avec grand soin 
en les confrontant constamment à la  norme unique. Ils constituent 
un témoignage, certes très humain mais nécessaire, d 'une réal ité qui 
transcende les hommes et leurs l imitations et qui ne peut j amais 
s 'incarner ou se matéri a l i ser dan s les institutions h istoriques.  

Cependant on ne  peut non plus prendre à l 'égard de l 'unité 
l 'attitude pessimiste de sceptiques qui  la considèrent comme un 
idéal i rréal isable et qui  p rennent leu r parti de la  désunion. Pas 
davantage on ne saurait adopter l 'attitude d 'optimistes sûrs d 'eux­
mêmes, d 'a rrivés, qui sont parvenus au terme du chemin,  qui ont 
d ésormais la  tranqui l l e  possibi l ité  d'organiser leur système par des 
réglemen ta t ions  opportunes et qui  peuvent dire : ] ' Esprit est ici  ou 
) 'Esprit n 'est pas là .  Comme le vent, « ! 'Esprit souffle où il veut, 
et tu en entends l e  b ruit  ; mais tu ne sais ni d 'oi1 il vient ni où i l  
va » (Jean 3 : 8 ) . L'unité n 'est pas u n  patrimoine qu'on peut possé­
der  avec une âme satisfaite de « beati possiden tes » (bienheureux 
possesseu rs ) .  Ni la spi ritual ité des croyants, n i  l 'organisation auto­
ritai re, ni une communauté de convertis, ni une Egl i se institution­
nel le  ne peuvent en assurer la  réal isation 35•  L'unité est touj ours 
« in statu viae » (en voi e de réalisation ) j usqu'à ce que l e  Seigneur 
vienne. E l le  n 'est pas encore in « statu patriae » ( réal isée comme 
dans la patrie cél este ) .  I l  peut y avoir  un mouvement vers l 'un ité 
mais pas d 'in stitution u n itaire, une recherche de l 'unité mais pas un 
état d 'un ité .  E l l e  est sans cesse an -de là  de toutes n os tentatives 
d 'unité et de toutes nos réal isations .  Celles-ci sont touj ours, dans 
une certaine mesu re, pré-un itai res .  La voie vers l 'unité est un 
chemin perpétue l l ement ouvert où réson nent les pas des c royants 
qui ,  com me I sraël dans Je désert, attendent, prient, espèrent que l a  
communau té soit vra iment guidée p a r  Je  Seigneur e t  qu'el le trouve 
en Lui sa communion.  

34 E. ScHWEIZER, L e ben, p.  1 36.  
3 5  E.  ScHWEIZER, Leben,  p .  1 26- 135  ;Gem ein de, p. 205 s. 209 ; Ge ist, p.  33.  
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La X() tvwvlct (communion ) dont parle le Nouveau-Testament 
est un événement eschatologique en tant qu 'el l e  est, n i  plus ni 
moins, une rencontre avec et en le Dieu vivant. El l e  aura sa réali­
sation complète dans l e  royaume. Dans l 'attente de ce j our e l le  peut 
et doit avoir ses manifestations concrètes dans l 'h istoire, ses signes 
ici et maintenant, tout comme la foi ne peut s 'arrêter à sa condi­
tion de foi mais doit se manifester par une action éthique.  Ces 
signes attestent la réal ité de  l 'événement. I l s  ne  peuvent j amais 
l 'incorporer, l e  circonscrire, l e  m ettre en forme une fois pour 
toutes comme s 'i l  n 'y avait ensuite qu'à l a  confier à d 'habil es admi­
nistrateurs. Le problème doit être continuel l ement résolu,  mais toute 
sol ution l e  rouvre et l e  pose d e  nouveau avec d 'autres alternatives. 
Le mystère et le miracle de l 'unité ne peuvent j amais être obj ectivés 
p l einement. I l s  ne peuvent se transformer en un capital bien gardé 
et  rentable qui serait une sécurité pour ses possesseurs : i l s  demeu­
rent dépendants de l a  fidélité et de l a  l iberté de Dieu. 

Ce n 'est point l à  idéal isme ou abstraction : sortir de  cette foi, 
vouloir de plus grandes garanties et des réal isations plus concrètesJ 
c 'est sortir du Nouveau- Testament. 

LE PROBLÈME CONFESSIONNEL. 

I l  est nécessaire cependant de faire une dernière observation 
dont on ne peu t sous-estimer l e  poids : sans el le l 'analyse que nous 
Yenons de fa ire laisserait de côté des éléments d u  Nouveau Testa­
m ent qu 'on ne peut pas supprimer. I l  ne serait pas possible d e  
comprendre le  t ravail de vingt s iècles de Chrétienté. E n  outre, nous 
resterions p rivés d 'indications suffisantes pour aborder la  situation 
actuel le .  

Cette relation avec le  Seign eur, dont l 'Egl ise vit  et qui est  le 
motif et l a  condition de son unité, peut être interprétée de façons 
d iverses. I l  peu t exister d iverses compréhensions du même Seigneu r, 
y avoi r d ifférentes interprétations de l a  même Parole, se t rouver 
d es exp ressi on s d i fférentes du même Esprit. Le probl èm e  confes­
sionnel surgit de ces différenciations dans la compréhension et dans 
l 'express i on de l a  foi . La q u estion qui se pose al ors est ceI Ic-ci : 
j usqu'à quel  point ces  d i ve rgences sont-e l les  légitimes ? Jusqu'à 
quel point ne  risqucnt-:ei les  pas d e  transfo rmer l 'Evangil e l u i-même, 
obj et  de cet effort commun d 'interprétation ? 

La diversité des dons : Notre recherche su r cet aspect du 
p roblème peut  être orientée ap rès tout  par l a  parabol e d u  
corps .  Le raisonnement s u i vi p a r  l '  Apôtre Paul au chapitre XII 
de la Prem ière Epî tre aux Corinthiens et au même chapitre 
d e  l 'Epître aux Romains veut signifier qu'à aucun m embre d u  corps 
n 'ont été donnés tous les dons 36• Il faut donc vei l l er  à ce que dans 
l 'Egl ise ne se p résente pas l e  p hénomène d 'un don, d 'un X. "1. P � "p.a, 
qui prétende représenter à lui tout seul l e  Christianisme. Dans 

36 E. ScHWEIZER, Gem einde, p. 1 84 ; Geist, p.  43.  
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l 'Egl ise doit exister l a  théologie  · - la  parole de sagesse �t de 
connaissance (1 Cor. 12  : 8 ) ,  l 'enseignement ( Rom. 12 : 8 ) ,  le minis­
tère des docteurs ( 1  Cor. 12 : 28-29 ; Eph . 4 : 1 1 )  - mais il ne doit 
pas y avoi r seulement de la théologie, et en tout cas une théologie 
qui  serait une fin en e l le-même et qui  ne  serait pas au service de 
toutes l es autres fonctions de l 'Egl ise ; on doit y trouver l 'édification 
et l 'exhortation internes ( Rom. 8 : 8 ; I Cor. 14 : 3-4 ) aussi bien que 
l a  m ission vers l 'extérieur, et le  ministère du pasteu r ne doit pas 
être au préj udice de  cel u i  de  l 'évangél iste et vice-versa ( I  Cor. 14  : 
23-25 ; Eph. 4 : 1 1 )  ; l a  pratique doit y exister, mais pas l a  prati­
que seul ement et surtout pas une pratique qui ne serait pas orientée 
par la  connaissance ( Rom. 12  : 4 )  ; la fonction du gouvernement 
doit y être exercée mais de  tel le  sorte qu'el le  permette à toutes 
les act ivités de s 'accompl i r  avec ord re de référence à l 'unique gou­
vernement de la Parole du Seigneur.  El le  ne  peut j amais se substi­
tuer à ces activités ni donner occasion à des primats individuels de 
s 'affi rmer ( 1  Cor .  1 2  : 28 ; Marc 9 : 35 ; 1 0 : 42-44 ; I I I  Jean 9 )  ; le  
chant doit être assuré ( 1  Cor. 14 : 15  ; Col .  3: 1 6) ,  mais celui  qui  le  
cul tive ne doit  pas s 'im aginer qu 'i l  rep résente seul  l 'expression de 
l a  foi ,  de  l 'adoration et de l a  j oie  en Christ ; i l  peut y avoi r dans 
l 'Egl ise des dons particu l iers, comme la  mystérieuse glossol alie, mais  
i l s  doivent être intégrés à tous les  autres en vue de  l 'util ité commune 
et non util isés pour l 'usage privé de celui qui les  possède (I Cor. 
1 2 : 1 0 , 30 ; 13  : 1 ; 14 : 2-33, 39-40 ) ; la charité, le soin des 
malades, l 'assistance aux nécessiteux, l 'économat de l a  communauté 
doivent y être assurés (I Cor. 12  : 9 ; II Cor. 8 :  1 -24 ; Rom . 1 2 : 8 ;  
Act.  6 :  1 -4 ) ,  mais ces fonctions ne doivent pas donner l 'i l l us ion 
qu 'el les comprennent tout l 'Evangile .  Des tâches les plus impor­
tantes aux services les p lus  humbles,  tous doivent contribuer au 
« perfectionnement des  saints » ,  à « l 'édification du corps de 
Christ » af in que « l e  corps tout entier, bien coordonné et  fortement 
uni par toutes les j ointures » ,  t ire « sa croissance selon la force 
mesu rée à chacun » ( Eph.  4 : 1 2-1 6 ) . 

L'Egl i se ne peut être p rivée d 'aucune de ces fonctions.  Aucun 
membre ne peut se c roire dépourvu d 'une fonction à exercer et ne 
peut penser avoir tout à recevoi r des autres ( 1  Pier.  4 : 1 0 )  : i l  peut 
se fai re que la prière d 'un croyant ignoré ait, devant Dieu, l a  force 
nécessaire pou r animer la vie du corps tout entier en tous ses 
organes.  La prédication de l 'Evangi le  dans l 'Egl ise a pour but 
d 'orienter, de stimul er, de développer toute cette vie multiforme 
d ans la variété de ses services (1  Thess. 2 : 1 3  ; I ·cor. 1 : 2 1 -2 4 )  : 
si l a  prédication n 'est pas dotée de l 'autorité et de l a  plénitude pour 
annoncer à l ' Eglise tout le conseil  de Dieu ( Act. 20 : 27 ) en vue 
de sa mission dans l e  monde, a l ors toute l a  vie d u  corps entre en 
souffrance . Les fonctions des divers membres s 'atrophient j usqu'à 
la paralysie ou ne s 'exercent p lus  qu'en état <l 'anémie et de  rachi­
t ism e .  

Le rapport qui  existe entre ces considérations et l e  problème 
rl e l 'unité est évident.  Si  toutes ces fonctions sont exercées séparé-
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ment, exclusivement l 'une et l 'autre, au l ieu d 'être pratiquées dans 
l a  compl émentarité, i l  se produit une concentration d 'intérêt sur un 
seul des él éments de l a  foi et cel a a pour conséquence une rupture 
de l 'unité et de sa fonction harmonisante et équi l ibrante. Le phéno­
mène peut se vérifier à l 'intérieur d 'une simple communauté comme 
sur le plan de  ces mouvements surgis pour dénoncer l es l acunes ou 
l es infidélités de  l 'Egl ise sur des questions déterminées .  I l s  fin is­
sent par s 'érige r  en Egl i ses séparées qui l imitent leur compréhension 
d e  l 'Evangile à un seul de ses aspects. Les conséquences, p lus  ou 
moins graves, en sont des ruptures d 'équil ibre dan s  l 'ensemble du 
message chrétien . L 'Evangile n 'autorise pas cette unil atéral ité. 

La diversité des théologies : Une autre tentation d e  rupture de 
la communauté chrétienne peut ven i r  de  la façon d ifférente d 'étu­
d ier et de présenter l 'Evangi le ,  d 'en comprend re et d 'en a rticuler l es 
exigences, tant sur l e  pl an dogmatique qne sur  l e  p lan éthique, par 
l e  dosage et l a  mise en place d e  tous ses él éments avec l eu rs accen­
tuations particul ières qui peuvent en suite se dével opper dans des 
directions bien différentes : d iversité des apparei l s  conceptuel s et  
linguistiques sur l esquels l e  Nouveau Testament,  en bien d es 
end roits, nous donne une documentation très riche. I l  est intéressant 
d 'interpréter cell e-ci dans une note œcu ménique. Paradoxal ement 
la men ace de désunion provient de la référence à la même parole .  
C'est la  conséquence d e  l a  m ult ipl icité d e s  points de v u e  mais 
aussi l e  résnl tat de l 'incapacité et d e  l 'impossibil ité où nous 
sommes d 'embrasser dans sa p l énitude toute la connaissance de  
Dieu 37 • 

A u  fond,  i l  s 'agit d 'une richesse qu i ,  sur un autre p lan ,  est 
le re flet de la d iversi té des charismes. Mais e l le  cache en el le  le 
risque des autonomies doctrinales .  Qu'on mesure quel appauvris­
sement incalcul abl e du message et de la foi , voi re quel l e  déforma­
tion, il se serait prod uit si  l 'Evan gi le  nous avait été transmis seu­
l ement par Matthieu,  ou les Actes, ou par la  Jre Epître de  Pierre. 
I l  est symptom atique que le message du fait « Ch rist » ,  même 
rédu i t  à son aspect d 'histoi re de Jésus, ne  soit pas p résenté par un 
évangi 1 c  seu lement mais  bien par les quatre. Déj à dans l 'anti­
quité l a  p lural ité des Evangiles a constitué un p roblème théolo­
gique. Très rapidement se sont  esqui ssées des tentatives d 'harmo­
nisation pou r  chercher à concil ier on annuler les  d ifférences et 
essaye r de ram ener les contrastes à l 'uniformité 38 •  Pendant très 
l ongtemps on a fait une distinction en tre l 'Evangile de Jean et les  
t rois p remiers Evangi les .  On a appelés ceux-ci synoptiques parce 
qu'i l s  parai ssaient présenter l 'hi stoire de Jésus avec une même 

3 7  E. SCHWEIZEH, Die Urchristenheit ais okumenische Gemeinschaft, in 
E!langelische Theologie , 1 950- 1 9 5 1 ,  p.  273 s .  et in Die Einheit der Kirche und 
dre Selcten, Zol l i kon-Zürich, 1 957 .  

38 O. CuLLMANN,  Die Pluralitéit der Evange lien ais theologisches Problem 
im A ltertum, i n  Theologische Zeitschrift, 1 ( 1 945),  p. 23 s. 
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optique. Les études actuel Jes ont mis  en rel ief des diffé rences 
c onsidérables dans la  compréhension de l 'Evangi Je  par Marc, Mat­
thieu ou Luc. El l es ont fait ressortir  les accentuations o riginales 
de chaque évangél iste. El Jes confèrent à leu r m essage une confi­
gu ration tel le  qu'i l  semble i mpossible auj ourd'hui  de n e  pas voir 
sa spécificité, s i  bien que la  qualification même de synoptiques 
se  trouve quel que peu dépassée. A côté de cette façon différente 
de comprend re le  probl ème des d its synoptiques subsiste, dans sa 
grandeu r et son i sol ement, la question de l 'influence à attribuer au 
message du IVe évangél iste. Ensuite vient l 'imposant groupe des 
épîtres paul in iennes, ou de l 'école  paul inienne, en l esquel Jes d 'au­
c uns  d i sc ernent des traits singul iers, par exemple  dans l 'épître 
aux Ephési ens .  On peut encore mention ner les  tendances de la  
première épître de Pierre, des  épîtres de Jean, de l 'épître aux 
Hébreux. 

\ On peut donc teni r  pour établ i qu 'il  existe dans l e  Nouveau 
\ Testam ent des théologies différentes . De  cette mul tipl icité d 'expres­

sions du message que la science néo-testamentaire a mise en 
lumière, est-i l légit ime de conc l u re à l ' impossibili té d 'une coexis­
tence de ces grands courants ? Peut-on affirmer, selon u ne thèse 
fameuse, que le Canon du Nouveau Testament établ it  non pas 
l 'un ité de l 'Egl ise mais sa désun ion 39 ? Nous pensons que la thèse 
est exagérée et qu 'el le  est insoutenable pou r ce qui concerne les 
éc rits centra ux du Nouveau Testament où , mal gré une grande diver­
sité d 'expressions ,  on peut reconnaître u n  message fondamentale­
ment univoque. La question est d i fférente pou r la théol ogie des 
éc rits que nous n 'hésitons pas à appeler secon daires, comme l es 
Epîtres Pastorales ou ) 'Epître de .Jacques. L 'orientation que l 'Evan­
gile a reç ue dans ces éc rits peut d i fficil ement se concil ier avec cel le  
des gran ds éc rits centraux. Quelques-uns d 'entre eux, i l  ne faut 
pas l 'oubl ier, ont été des éc rits con testés pendant des siècles d ans  
la  chrétienté. I l s  reflètent les  grandes l uttes de l 'Egl ise primitive 
à une époq ue de Christianisme postérieur déj à  abâtardi et embour­
geoisé.  Les positions de compromis  dominent et des raidissements 
sur des positions j udéo-c h rétiennes conservatrices se sont pro­
d uits.  Il peut pa raître paradoxal , mais  non excessi f, de d i re que 
« avec eux les  frontières d u  christianisme p rimitif  sont fran­
chies » 40• Ayant pleine consc ience de la responsabil ité théol ogique 
et eccl ésiastique engagée dans c ette dél icate question, nous pen­
sons que l a  contestation dont quelques-uns d e  ces écrits sont 
l 'obj et d ep u i s  des s i èc l es -- et qui n 'a au fond j amais  complètr­
men t cessé dans  l 'Egl ise  - ne doit pas être passée sous si lence : 
la constitut ion d u  c anon est un acte historique q u i  a sans doute 
un fondement p rovidentiel  mais  qui est également sujet à discus­
s ion com me toutes l es décisions d e  l 'Egl ise dans l 'h istoire .  A u  coms 

39  E. KABSEMANN,  art .  cit .  à la note 2 .  
40 E. KAESEMANN, art .  cit., p .  220. 



2 1  

d e  l a  l ongue histoire ch rétienne l es fe rments contenus dans ces 
écrits marginaux ont agi comme germes de confusion par rapport 
à l a  l igne centrale  du message néo-testamentaire.  Avec l eu r  auto­
rité canonique ils ont contribué à introduire l a  désunion dans  
l 'Eglise  de Ch rist et à l 'instal ler .  Si  on les considère comme nor-/� matifs à l 'égal des autres documents néo-testamentaires  ils so�� 

I /J déroutants quand on veut donner un fondement évangél ique nniqu� 
à l 'unité de ... _� _ _!.se. 

- - · 

Revenons à l a  présence dans le Nouveau Testament de théo­
logies diverses mais convergentes .  Il faut  sign aler un cas i ntéres­
sant,  i sol é, que l es déc larations de l 'apôtre Paul nous conduisent 
à pl acer dans la même catégorie : l e  cas de la théologie d' A pol i os,  
ce « j u if . . .  natif d 'Alexandrie, homme éloquent et très versé dans 
les Ecritu res » ( Actes 18 : 24 ) .  Sa p rédication avait  eu un grand 
succès dans l a  comm unauté de Corinthe. 1 1  s 'était même formé 
u n  parti , une secte, portant son nom (I Cor. 1 : 12, 3 : 4) et dont 
les adeptes, selon certains indices,  dénigraient la prédication de 
l 'apôtre Paul en la  considérant « sans valeur » (II Cor. 10  : 1 0 ) . 
E rnest BuoNA I UT I  avait émis l 'hypothèse séd ui sante qu' A no1 I os 
aurait été formé par les méthodes de l 'école alexand rine de PHILON 
et qu'il au rait introdui t  clans la communauté de Corinthe les él ucu­
b rations phil onniennes sur  l a  doctrine des deux Adams.  Il semhle 
que l 'apôtre Paul d i rige contre e l les quel ques pointes nettement 
polémiques dans sa p rem ière lettre écrite précisément aux Corin­
thiens (I Cor. 15 : 46-4 7 ) 41 • 

Si l 'hypothèse avait un fond ement, nous nous t rouverions en 
présence d 'un exempl e  d 'hel lén isation du message chrétien et il 
serait très important d 'app récier en conséquence l es réactions. 
de l 'apôtre Paul . Mais nous savons trop peu de chose de l a  théo­
l ogie d 'Apol los  pour pouvoi r en tracer l es l ignes et marqu er la  
différence d 'optique théologique qui  l 'él oigne de Pau l .  I l  n o u s  faut 
nous en tenir  aux déc larations expl icites de  l 'apôtre d 'après l es­
quelles - en dépit de quelques réserves qu'on pou rrait discerner­
entre les l ignes ( I  Cor. 3 : 8b, l üb-1 5 )  - il semble reconnaître 
pl einement l a  prédication d 'Apol l os où i l  cons tate l e  même fon­
dement que dans son p ropre message (I Cor.  3 : 5,  l üa ) .  Si nous 
nous en tenons à la docu mentation en notre possession, le cas 
d 'Apol los entre dans l e  phénomène des d ifférentes formulations. 
possibl es de l ' Evangile .  

On peut d ire l a  même chose dans un autre cas,  de d imen­
sions p lus  amples ,  pour lequel nous d isposons d 'une documenta­
t ion plus riche. Qu and un secteu r de l 'Egl ise vit dans un contexte 
historique et dans des m i l ieux d i fférents de ceux d 'un autre sec­
teur, il doit  nécessai rement affronter et résoud re des problèmes 

41  E. BuONA IUTI,  Paolo e Apollo, i n  Ricerch e Religiose, 1 ( 1 925) , p. 1 4  s. 
et maintenant i n  Saggi di s toria del Christianesimo, Vcnezia, 1 957, p. 4 1  s. 
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différents, que l 'autre ne connaît pas el ne comprend pas. Il 
peut être conduit à tirer de l'Evangil e  des conséquences que 
l 'autre ne reconnaît pas pour légitimes. On pourrait penser auj our­
d 'hui aux diverses manières d 'entend re l 'Evangi le  en Europe, en 
Afrique ou bien en Asie.  Au sièc le  apostol ique, cette divergence 
est venue du fait que le secteu r oriental de l 'Egl ise travai l la it  en 
mi l ieu j udéo-chrétien tandis que le secteu r  occidental agissai t  
sur  terrain pagano-ch rétien . Les  problèmes qui se posaient aux 
convertis d u  j ad aïsme ( rapport entre c irconcision et baptême, 
Loi et Evangi le ,  etc . )  ne se posaient pas aux convertis des rel igions 
hel léniq ues et vice versa. Les premiers pensaient que l es ex-païens 
d evaient passer p�r  la fi l ière j u daïque pou r accéder aux val eurs 
évangéliques ; les seconds,  par l a  voix de l 'apôtre Pau l ,  pensaient 
que Christ était l 'aboutissement de  la  Loi et que l 'Evangile de  l a  
grâce avait une portée un iversal iste sans conditions p rél iminaires.  
La d ifférence d 'optique menaça de rompre l 'unité de l 'Egl ise p ri­
mitive. I l  n 'y eut pas constitution de deux Egl ises séparées, mais 
simplement une d ivision d u  champ d 'action (Gal . 2 : 1 - 1 0 ) . Cel a  
fut d fi à l a  lucid ité avec laquel l e  l 'apôtre Paul vit toute l a  portée 
du problème des rapports ent re la Loi et l 'Evangi le  dans l 'écono­
mie du plan de Dieu.  Cel a fut dfi aussi à l 'énergie avec laquel le  
i l  maintint fermement l a  vérité de l 'Evangile avec toutes ses  
implications (Gal . 2 : 5 ) .  Ce fut  peut-être une question de cohé­
rence et d 'action m issionnaires pl utôt qu'une vraie question théo­
l ogique p rise en e l le-même, même si  la sol ution exigeait d'être 
très au c la ir  sur  l es ind ispensabl es références théologiques 
(Gal .  2 : 1 1 -2 1 ) 42. 

En se fondant sur  notre exposé on peut retenir que l a  dive r­
sité des théologies serait dans l 'Egl ise non seulement légitime 
mais féconde. Mais on peut aussi en tirer qu'il  est possible d 'expl i­
quer l 'Evangile dans toute sa richesse en soul ignant l e  fait 
qu'aucune formul ation n 'a la possibil ité d 'en épuiser toutes les res­
sources. Il y a toujou rs une marge i rréductible entre Christ,  l a  
vérité, e t  notre compréhension de  la  vérité : l a  vérité ch rétienne 
et la  doctrine chrétienne ne  peuvent pas coïncider sans réserve 43• 
A cause d e  cela les  divergences théologiques doivent avoir d roit 
de cité dans l 'Egl ise et e l les  ne  doivent pas être considérées comme 
nuisibles à son un ité, à la cond ition que le fondement soit effec­
tivement et inconditionnel lement le même (1 Cor. 3 : 1 0- 1 1 ) ,  que 
la p roblématique soit dans tous les cas rigoureusement ch risto­
centriquc et que le rapport entre les divers éléments de l 'Evangi l e  
ne  soit p a s  faussé. 

Si on est très au c la i r sur ces conditions, si on évite l es 
écueil s d 'un rel atiyisme superficiel  qui  tend rait à ramener au même 

4 2  Le p o i n t  de v u e  d e  O. CuLLM A N N  est c o n n u  : Il Cristianesimo primitivo 
e il problema ec11me11 ico, i n  Protes fan tesimo, X I I  ( 1 957) ,  p. 57 .  

49  H .  P nENTER, op. cil ., p.  70.  C f .  H .  BERKHOF, Die Katholizitat d e r  Kirche, 
Z ü ri ch, 1 9 64. 
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plan toutes les doctrines, si surtout on maintient ouvert le dialo­
gue critique entre les diverses tendances, alors des théologies 
variées peuvent coexister dans la même Eglise. El les doivent se 
stimuler l es unes les autres pour une plus grande fidélité évangé­
l ique, pour une adhérence c roissante à l 'Evangile. El les doivent 
le fai re sans cesser de d iscuter sur la  j uste interprétation de cet 
Evangile en lequel el les c roient. El les doivent le faire en étant 
touj ours prêtes à apporter à leurs positions les modifications et 
les corrections rendues nécessaires sans vouloir tenir  leu rs points 
d e  vue pour absol us .  S'i l  n 'y a pas cette ouverture et cette dispo­
nibi l ité, des tendances d i fîérentes créent les dissensions condam­
nées par l 'apôtre ( Rom. 16 : 1 7 ) . L'Egl ise se fractionne en une 
mul titude d 'Egl i ses de tendances, au l ieu d 'être l 'Egl ise qui confesse 
le même Dieu, suit l e  même Christ et est animée par le même 
Esprit (1  Cor. 1 : 1 0-1 3 ) . Au contraire,  s i  les  différentes tendan­
ces, se  reconnaissant réciproquement l a  qual i fication chrétienne, 
s 'aident à découvrir dans leur  compréhension respective de l 'Evan­
gile les éléments non évangéliques,  d 'ord re théologique, h istorique, 
éthique, culturel ,  ethnique, j u ridique ; s i  e l l es s 'aident à confes­
ser plus pleinement et p lus  fidè lement le  m ême évangile, à avoir  
une conscience plus  grande de toutes ses  i mplications, à se récla­
mer du même message pou r le confesser avec une intel l igence 
mei l l eure et le prêcher avec une plus grande autorité ; alors il 
leur sera donné de réa l iser  pl us  p rofondément l a  j oie de  la commu­
n ion fraternel l e  et cela d 'autant plus qu'e l les  auront mieux s u  
approfondir  l a  compréhension obj ective de leu r  foi , en découvrant 
leur Seigneur commun dans toute sa vérité et dans toute sa gloire. 

Les limites de l'Unité : En dernier l ieu, i l  nous faut prendre 
en considération un él ément d 'une extrême gravité que nous 
n 'avons pas encore rencontré. Le pluralisme légitime des inter­
p rétations peut-il prol iférer à l 'infini  ou bien se heurte-t-il à partir  
d 'un certain point, à une l imite qu'il  ne peut pas franchir ? En 
d 'autres termes : l 'expression d e  l 'Evangi le  dan s  l 'Eglise peut-el le 
être transformée par des interprétations erronées et par des falsi­
fications de l 'Evangile ? 

Le problème n 'est pas sans rapport avec ces écrits marginaux 
d u  Nouveau Testament dont nous avons rappelé le caractère contes­
table .  Quoi qu'i l  en soit, l 'impossibi l ité de conserver la commu­
nion chrétienne s 'est vérifiée, et s u r  une l a rge échelle, dans l 'Eglise 
p rim itive. 

Nous avons fait a l lusion à la tension existant entre l es Judéo­
ch rétiens et l 'apôtre Pau l .  Il fa u t remarquer que sur la question 
nous n e  con n a i sson s que l e  témoign age de l 'apôtre Pau l ,  p res­
que exc l u s ivem ent, et que nous n 'avons connaissance que partiel­
l emen t  e t  ind i recte-ment des i d ées de ses an tagonistes .  I l  est certain 
pour l e  moins qu ' u n e  fraction se d u rcit .  Les motifs du d i ssen t i­
ment fu rent portés à l eu rs conséq uences extrêmes. Paul était 
dépeint comme u n  visionnai re qui n 'avait pas l e  d roit d 'être apôtre 
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(1 Cor. 9 : 1 ) ,  comm e  un contempteur de  la l oi de  Yaweh qui,  par 
sa doctrine de l a  grâce, cond uisait d irectement les  croyants au 
l axisme moral ( Rom. 3 : 8 ; .Jacq. 2 : 20 ; Act. 21 : 20-24,  28 ) .  
Pendant toute sa vie l 'apôtre Paul  a d û  lutter contre un défaitisme 
organisé et un dénigrement systématique de son œuvre dans les 
commun autés récemment formées.  Assortis d 'un l angage extrême­
ment violent, nous les voyons persister dans des documents j ud éo­
ohrétienis postérieurs au Nouveau Testament. 

Contre ces j udaïsants l 'apôtre ne m et pas en avant des a rgu­
ments sem blables à ceux qu'il uti l ise dans le cas d' Apol los  ou 
dans l ' incident qui l 'opposa à Pierre à Antioche.  Il ne  parle pas 
d 'un fon dement commun et d 'une commune référence à Christ.  
I l  décl a re que ceux qui  se soum ettent aux prescriptions de  la l oi 
j u daïque abandonnent l a  voie d e  l 'Esprit pour « finir  m aintenant 
par l a  chai r » (Gal . 3 : 3 ) . Ils annulent l a  grâce de Dieu . Ils ren­
dent inuti le  la mort de Christ (Ga l .  2 : 2 1 ) .  I l s  renoncent même 
compl ètement à Christ.  I ls  sont déchus de la grâce I ls  ont été 
ensorcelés et détou rnés afin de ne plus obéir  à la vérité ( Gal . 3 : 1 ,  
5 : 7 ) .  Cel ui qui  a écrit l a  grande hymne d e  1 Corinthien XIII n'a 
pas con sidéré qu 'on pui sse au nom de la cha rité mettre en j eu l a  
c lai re vérité évangél ique, n i  qu'on puisse dans c e  cas admettre l a  
cohabitation d e  deux tendances di vergentes. I l  a l utté avec pHs­
sion, sans se ménager, pou r éviter que l es commun autés devinsent 
la proie de l ' «  erreur » et qu'el les  fu ssent « flottantes et emportées 
à tout vent de doctrine » ( Eph. 4 : 1 4 ) . Il a qual ifié les j ud aïsants 
de  « fau x-frères )) (Gal . 2 : 4 ; II Cor. 1 1  : 26 ) ,  de « faux-apôtres » ,  
qui  prêchent u n  autre Jésus e t  un autre Evangi l e  ( I l  Cor. 1 1  : 4 ,  
1 3  ; 1 2  : 1 1 ) ,  trahissant ainsi l eu r  qual ité de  « ministres de  Satan � 
( I l  Cor. 1 1 : 1 4-1 5 ) .  Paul se trouve dans l e  prolongement du j uge­
ment de Jésus : « Malheu r à vous scribes et pharisiens hypo­
c rites . . .  comment échapperez-vous au châtimen t  de la géhen ne ? » 
( Matth. 23 ) .  Devant l e  phénomène inquiétant de l a  subversion 
de l a  foi des communautés, en présence de l a  menace d 'un pseudo­
évangile qui prendrait la place du vrai ,  i l  n 'a  pas hésité à p rocl a­
mer que quiconque se rendrait coupabl e  d 'un acte aussi grave 
atti rerait sur lui l 'anathème : « Si j amais quelqu'un - quand 
bien même ce serait nous,  ou u n  ange d u  ciel  - vous annonçait 
un Evangile autre que celui  que nous vous avon s annoncé, qu'il  
soit anathème ! » (Ga l .  1 : 8-9 ) . I l  serait contrai re au Nouveau 
Testament de  donner à ces expressions une portée pu rement 
psychologique. El les doivent être comprises comme l 'annonce d 'u n  
j ugement de  l a  part de  l 'apôtre de  la  grâce. L'accu sation de fals i­
fier le m essage d u  Ch rist était réc iproque : au j ugement de l 'apô­
tre,  les comprom is étab l is  par les j udéo-chrétiens entre la Loi et 
l 'Evangi le  transformaient celu i-ci en un faux Evangi le  qui rendait 
Christ méconnaissable et son œuvre sans pu issance ; au j ugement 
des j udéo-chrétiens, les oppositions établ ies par Paul entre la Loi 
et Christ apparaissaient une scandaleuse subversion de l 'éthique 
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à l aque l le  Dieu avait soumis son peuple .  Les deux positions ne 
parvi n rent pas à un accord tant qu'el les en restèrent à ce qui leur 
était particul ier  et tant qu'e l les  ne se soumirent pas  à l 'un de 
ces arrangements dont l e  premier exemple se trouve dans des 
textes com me Actes 15 et .2 1 : 1 7-26 .  L'histoire de la ch rétienté 
postérieu re en offre des cas si fréquents qu 'on pourrait l es ériger 
en système. 

Un aussi grand danger d e  perversion du contenu évan­
gél ique vient, tant aux yeux d e  l 'apôtre Paul que de  l 'apô­
tre Jean, des positions gnostiques.  Lorsqu'au chapitre 15 de 
la première épî tre aux Corinthiens l 'apôtre Paul polémise 
contre ceux qui n ient la résurrection des morts, i l  n 'a certes 
pas en vue des m atérial istes comme pourraient le penser des 
lecteurs modernes. I l  vise plutôt des spi ri tualistes à outrance qui 
vidaient de sa réal ité le  message de la résurrection en lui donnant 
une portée subj ective. I ls  anticipaient, en quel que mesure, les posi­
tions du Christianisme ultérieu r qui  a cherché à chri stianiser l es 
anciennes thèses hel l éniques en élevant à l a  d ign ité de dogme l a  vie 
de l 'âme et sa prétendue immortalité 44• Paul estime que ces posi­

tions sont un témoignage faux qui  rend vaines l a  prédication et la  
foi, prive de l a  vraie connaissance de Dieu ,  atteint l e  message chré­
tien dans son centre le plus vital : partant, il l es considère comme 
inadmissibles dans l 'Egl ise, préj udiciables à la communion chré­
tienne en l 'Evangi le  commun (1 Cor. 15 : 1 2-34 ; II Tim. 2 :  1 8 ) . Un 
texte tardif  comme I Tim .  6 : 20 a ffirme que l a  profession de la gnose 
et de  ses antithèses dual istes est incompatible ayec la confession de 
Christ. La vraie antithèse est entre la sagesse philosophique du 
monde et la  fol ie paradoxal e  de la  prédication chrétienne (I  Cor. 1 : 
19-25 ; 2 :  1 6 ; Col . 2 :  8) . 

L'Apôtre Jean avertit gravement d 'avoi r à se garder des faux 
prophètes gnostiques qui cherchent à séduire l es communautés en 
enseignant à rel ativiser l 'historicité de Jésus. I l  qual ifie cette prédi­
cation de négation mensongère du Père, du Fil s et du Saint-Esprit. 

44 San s mentionner les commentaires, c i tons quelques t itres signifi catifs 
dans la vast e l i ttérature d u  suj et : R. de P uRv, Eschatologie ou la n ui t  du 
Samedi-Sain t, i n  Hic e t  nunc, 1 .  ( 1 933) , p. 1 02 s .  ; id .  La Parole de Dieu et 
la mortalité de notre dme, ibid, Il, ( 1934) , p. 1 1 8 s .  ; K.  BARTH , Die A uferste­
hung der Toten, München, 1 9353 ; R .  de PuRY, La résurrection, in Les Cahiers 
Biblique.<; de Foi et de Vie, I I  ( 1 937) , p. 73 ; Ph . H. M EN O UD, Le sort des 
Trépassés, Neuchâtel-Pari s, 1 945 ; O. CuLLMANN, Imm ortalité de l'âm e <?U 
résur rection des morts ?, Neuchâtel-Paris ,  1 956 ; F. V. FILSON, Jesus-Chrrst 
the Risen Lord - A biblical Theology based on resurrection, Nashville,  1 956  ; 
W. l{ UEN N ETH, Theologie der A uferstehung, Mü nchcn, 1 9 5 1 4  ; I{ . STUER MER,  

A ufersfehung und Erwüh lung, Gü tersloh, 1 953 ; G.  Kocu, Die A uferste.h ung 
Je.m Ch risti, Tü bi ngen, 1 958 ; K .  H. R ENGSTORF,  Die A ufersteh ung Jesu, Witten, 
1 9604 ; M .  E. DAHL, The Resu rrection of the Body, London,  1 962 ; H. von C.u.�­
PEN H A U SE N ,  Tod, Unste rblichkeit und A uferstehung ; M. ScH MA VS, Un. <> fe rblr­
chkeit der Geistseele oder A 11fe rsteh11ng von den Toten ?, in Pro verz tate -
Feslgabe fii r L. Jaege r  und W. Stéi.hlin, M ü n ster, Kassel ,  1 963, p. 295 s., 3.1 1 s. ; 
A. ALB TI.ECHT, Tod und Uns ferblichkeit in de r evan(leliscli en Theolog1e  der 
Gegenwart, Paderborn, 1 964 ; J. MOLTMANN, Theologie der Hoffnung, Mün­
chen, 1 964. 
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Il la tient pou r nég·atrice des p rincipes de base du message tout 
entier (1 Jean 2 : 1 8-27 ; !J : 7-8 ; 4 : 1 -6 ; 5 : 4-1 2  45• Celui  qui prêche 
ùn tel message dénaturé s 'est exclu de la communauté chrétienne. 
Il ne lui appartenait d 'ail Jeurs qu'en apparence (1 Jean 2 :  1 9 ) . Il 
est passé outre à la  doctrine du Christ dans laquel le  i l  n 'a pas su 
demeurer. I l  n 'a pas Dieu (JI Jean 7-9 ) . Son attitude provoque la 
crise des rapports fraternels et par suite sociaux. Le recevoir chez 
soi et le saluer, c 'est m ontrer une  xvwwvC:x  ( communion ) avec sa 
�Lo2x� (doctrine) ( Il  Jean 1 0-1 1 ) .  L a  ru ptu re ne saurait être plus 
compl ète. Sans doute el l e  détermine aussi l a  psychologie des com­
munautés mais - même ici - el le  ne doit pas être envisagée sous 
l 'angle psychologique. 

I l  ne fa ut  pas oubl ier  qu e ces expressions dures sont contenues 
dans  les pages mêmes où retentit l 'exhortation répétée à p ratiquer 
le com man dement typiquement j ohannique de l 'agapè ( l 'amou r ) , 
n on au sen s  général d 'amour d u  prochain ,  m ai s  au sens d 'amou r des 
frères. Appa remment, nous assistons dans l es documents j ohanni­
ques à une sorte de réd uction du concept d 'agapè qui s 'avère être, 
en réal ité, un incomparable approfondissement : l 'agapè ne peut 
subsister qu ' inséparablement lié à la foi . Il 46 marque la fin des 
rapports humains ordinaires mus  par la concupiscence, par la haine 
et l 'orgueil de la  vie ( 1  Jean 2 : 1 5-1 7 ) .  I l  inaugu re des rel ations 
eschatologiques particul ières à l a  vie en Dieu, qui est agapè (1 Jean 
.� : 1 4-1 9 ; 4 : 7-1 2 ) . La communauté des frères a pou r  sens d 'être 
la communauté eschatol ogique, qui a connu l 'agapè de Dieu et qui 
y a cru ; e l le  doit être l a  communauté qui accomplit  le comman­
d ement « nouveau » (Jean 13 : 34 ; 1 Jean 2 : 8 ) ,  cel l e  qui vit déj à, 
par delà l a  mort, dans l a  lumière de la  résu rrection, qui est une 
grandeu r en ce monde sans être d e  ce monde ; c 'est d 'être enfin l a  
communauté de l a  fin des temps qui témoigne de l 'agapè d e  Dieu 
(Jean 13 : 35 ) et qui par ce témoign age provoque une crise : l a  foi 
ou le raidissement de l 'incrédul ité. El l e  anticipe ainsi  le j ugement �. 

Ce n 'est pas un hasard si aucun écrit du Nouveau Testament n'a 
amené le concept d 'u nité de l 'Egl ise j usqu 'à l a  p rofondeur où l 'a 
conduit Jean. L'unité eccl ésiastique selon Jean est tout simplement 
sur le plan de  l 'histoire une manifestation du mystère éternel 

45 R .  B U LTMANN, op. cit., p .  392-402. 
46 Bien qu'agapè soit du genre fémi n i n, par analogie avec « a mour » n o u s  

fa i sons l 'a ccord a u  m a scul i n  ('!tt'D'I') . 
47 E. STA UFFER, art .  .i· œrt .Y. ( • >  in Th . W. N. T., 1, 52 s. ; G. ElcHHOLZ, Glaube 

und Liebe im l. Johannesbrief, i n  Evangelische Theologie, IV ( 1 937) ,  p . 4 1 1  s.  ; 
H .  n. rnsF.NFELD, Etude b ibliographique S ll T  la notion biblique d' A f A T l  1 1  Uppsala, 
1 94 1  ; A. NYGREN, Er6s et  A gapè, Paris, 1 944, 1 ,  p .  1 5 7  s .  ; V. WARNA C H ,  A gape 
- Die Liebe als Grundmotiv der n eutestamentlichen Theologie, Düsseldorf, 
1 95 1  ; E. EVANS, The Verb �y :xrt:xY in the Fourth Gospel, i n  F. L. CROSS (éd.) , 
Studies in the Fourth Gospel, London, 1 957, p. 64 ; O. P R UNET, La morale 
chré tienne' d'après les écrits johanniques, Paris, 1 957,  p. 1 07 s .  ; n.. B ULTMANN,  
op. cit . ,  p.  4 33 s .  ; C. S P IC.Q, O.P.  Nntes d'e:cègèse johannique.  - La charité 
est amour manifesté, i n  Revue Biblique, LXV (1 958) , p.  358 s .  ; i d .  A gapè 
dans le Nouveau Testament, III, Paris, 1 959. 
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d'unité qui· existe entre le Père et le Fils (Jean 17 : 21-23 ) .  C'est donc 
une manifestation de la victoi re de la foi sur le monde, un signe de 
la non appartenance à ce monde. Et cependant elle est, simultané­
ment, un appel au monde pou r entrer dans l a  sphère du grand agapè 
de Dieu par l a  décision de l a  foi (Jean 3 :  1 6 ) . Elle est itémoignage 
de la connaissance de D ieu, témoignage d 'ouvert u re à l 'esprit de l a  
vérité, témoignage d e  refus à l 'esp rit d 'erreur ( 1  Jean 4 : 4-9 ) . Dans· 
l a  perspective j ohannique, les expressions de rupture ne sont donc 
pas une contradiction du fondement et du caractère eschatologiques 
-de l 'agapè et de  la  lcoinônia (communion ) .  El l es en sont au contraire 
l a  confirmation (I Jean 1 : 3) , d an s  les conditions présentes du 
monde et  de l 'Egl ise. Jusqu'au temps de la  fin, en effet, l 'esprit de 
vérité et l 'esp rit d 'erreu r s 'entrecroisent en el le  et se l ivrent batail le. 
Le motif de l a  koinônia ne peut donc éviter d 'y côtoyer constam­
ment celui  de l 'anathèma (anathèm e ) .  

Nous pouvons donc constater que l e  message de  Paul  et celui 
de Jean sont convergents, d 'une convergence fondamentale, pour 
c e  qui concerne l 'attitude à adopter à l 'égard du problème inquié­
tant des l imites que comporte l 'unité de l 'Egl ise 48• En même temps 
nous pouvons exprimer la certitude doul oureuse que l e  mystère 
d e  l 'Adversaire, comme l 'appel le  Paul ( I l  Thess. 2 :  1 -1 2 ) ,  l e  mys­
tère de l 'Antéch ri st, comme l 'appelle Jean (I Jean 2 :  1 8 ; 4 :  3 ) ,  
est à J 'œuvre dans l 'Egl ise 49• I l  s 'agit ici  d 'une figu re apocalypti­
que des temps derniers m ais, dès maintenant, son esprit est dans le 

monde et sa puissance de séduction y est à l 'œuvre. Sa marque dis­
tinctive la  p lus caractéristique est j ustement de  s 'identifier d'une 
façon su rprenante à l 'esprit chrétien au point de  recéler en lui 
une capacité i l l imitée d 'i l l usion et d 'erreur, au d étriment de ceux 
-qui « n 'ont pas ouvert leu r cœu r à l 'amour de la vérité » (Il Thess. 
2 :  1 0 ) ,  et j u squ'au point de séduire « si c 'était possibl e, les élus 
eux-mêmes » (Marc 13  : 2 1 -22 ) . L ' « autre Evangile » n 'est pas, en 
effet, une négation ouverte et m assive de l 'Evangile . Des éléments 
apparemment inoffensifs peuvent transformer l 'Evangile en anti­
Evangi le r.o. 

48 O. ScHMITZ, Die Grenze der Gem einde nacl1 dem Neuen Testamen t, i n  
Euangelisc]Je Theologie, XIV (1954),  p .  6 s .  

49 En plus des Commentaires à I I  Thessalon iciens e t  1 Jean, outre les 
Dictionnaires (W.N. T., 1 38 ; Th . W.N . T., VI, 857 ; R .A .C., 1,  450 s .  ; R.G.G. 3, 1, 
431 s.) , cf. J. BovoN, Théologie d u  Nouveau Testam ent, Lausanne, 1 9052, 11, 

p.  55:1 s. ; H. ScHLIER, Vom A n tichrist, i n  Th eologisch e A z�fsii.tz� K . .  Barth 
zum 50 Geburtstag, München, 1 936, p. 1 1 0  et maintenant m Dze Zez t  der 
Kirchen, Frcibu rg i .  Br., 1 956, p.  1 6  s .  ; M. MEIN ERTZ, Theologie des Neuen 
Testament, Bonn, 1 950, I I ,  p. 2 1 8  s ., 330 s . ; P . FEINE,  Theologie . des .N�ueri 
Tes tament ,  Berl i n ,  1 95 1 8, I I I ,  p. 367 s .  ; E. E. ScH N EIDF.R, Mysterwm mzqm­
tafis-Das h eilige Gelteim n is der Sünde, in Theologische Zeitsch rift,  XVI I I  
( 1 962) , p. 1 1 3  S. . 

so L GOPPELT Kirche und Hii.resie nach Paulus, i n  Koinon ia - A rbez ten 
des OeÎmm eni schen A ussclrnsses der Ve reinigten Evangeli sch-Lut heri schen 
Kirche Deutschlands zur Frage der Kirchen - Und A bendmahlsgem einschaft , 
Bel'l i n ,  1 957 ,  p. 4 7 ; Cf. W. von LOEWENICH, Hii.resie, Schisma, Konfession i n  
Eckart, 1 954, Helf 4, p. 7 .  
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De toutes façons, ce péril chargé de potentialité satanique ne 
vient pas de l 'extérieur de l 'Egl ise .  I l  ne vient pas des « publicains » 

ou des « barbares » ,  comme on d i rait en l angage néo-testamentaire, 
des athées ou des communistes, comme on d irait en l angage bien­
pensant de l 'Occident constan tinien . Il surgit du plus intime de 
l 'âme profonde de l 'Egl ise.  I l  accompagne l 'Eglise tout au l ong d e· 
son histoi re 51 .  I l  a son s iège dans l e  Templ e  de Dieu ( I l  Thess .  2 : 
4 ) . Sa potential ité antich rétienne vient de sa possibil ité d 'imiter, 
de singer  tout ce qui est chrétien, c 'est-à-dire d 'être reconnu, 
accuei l l i  et gl orifié comme chrétien.  Plus cette assimil ation à 
l 'Evangil e est poussée, pl us el le est réussie, et pl us l e  péri l  est 
gi'and .  Mais tandis que l 'Evangi l e  avance dans le monde avec fai­
blesse, en butte aux misères,  aux tribul ation s, aux détresses, aux 
perpl exités et aux échecs de tout gen re ( I l  Cor. 4 : 7-1 2 ; 12  : 1 0 ) , 
l 'anti-Evangi le ,  qui n e  suit pas l a  voie de l a  c roix mais cel l e  de 
la gloire,  fait étal age de « miracles ,  de signes et de prod iges men­
teurs » (II Thess . 2 : 9 ) ,  assortis d 'a ffirmations sol ennel l es, accom­
pagn és de réal isation s g randioses, mis en valeur avec un art 
consommé de l a  propagande.  

La nécessité s' impose donc pou r l 'Egl i se d 'exercer  l e  discer­
nement des esprits ( 1  Jean 4 : 1 ) .  Ce discernement s 'appuie-t-il sur  
des c ritères obj ectifs ? Ces c ritères permettent-il s  de démontrer l a  
véracité d e  l ' inspi ration ? I l  est extrêmement d iffici le d 'établ ir  les 
points par lesquel s passe l a  l igne de démarcation entre l 'Evangile 
et le faux Evangile, entre les  expressions multiples d u  message 
n éo-testamentai re,  mul tiplicité que notre enquête p récédente a mise 
en lumière,  et l 'hérésie 52 • Certes, les auteurs du Nouveau-Testa-. 
ment se réfèrent aux données h istoriques transmises par les 
témoins  du fait Jésus ( 1 Cor. 1 5 : 1 -1 1 ; 1 Jean 1 : 1 -3 ) ,  tout comme 
aujourd 'hui n ous devons nous référer à l a  documentation concer­
nant ce témoign age. Mais i l  ne faut pas oubl ier l e  caractère for­
mel en défin itive de ces références et la possibi l ité d 'en donner des 
interprétations différentes ne doit pas échapper. 

I l  n 'est pas l égitime d 'appl iquer le p ri ncipe, tel l ement en 
vogue auj ourd 'hui mais pa rfaitement i nconnu du Nouveau Tes-­
tament, selon l equel  i l  faud rait soul igner  ce qui unit pl utôt que 
ce qui  sépare : l a  réfé rence commune à Christ, dans l a  perspective 
que n ous examinons,  en devient ambiguë. Sans qu'i l  y ait erreur· 
ou changement de doct rine, simpl ement par une différence d 'accen­
tuation, l e  centre de gravité de l 'Evangi l e  p rend appui sur un 
autre axe. La conséquence en est que les doct rines et l es positions 

51 Pour l 'Egl i se pri m i t i ve, cf.  W. BAuEn, Rech tgléi.ubigkeit und /(etzerei 
im dltesten Ch risten tum, Tübingen,  1 934 ; M. \VER NER, Die En tsfehung des 
ch rist lichen Vogmas, Bern, Lei pzig, 1 94 1 ,  p. 1 26 s . ; S. L .  G REENSLADE, Der 
neg riff der flii resie in der alten Kirclze ,  in Sch rift und Tradition .  Un tersu­
chung einer  theologischen Kommission. llerausgegeben von K. E. Skydsgaard:: 
ll'}.d L Vische r, Züri ch, 1 9 63, p. 24 s. 

52 H .  SCHLIE.R, arf. a ' :- o a ._ ç  in Th. W. N. T., 1, 1 8 1  s. 
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-sp irituelles,  en el l es-mêmes évangél iquement fondées et suggérées 
par la vie chrétienne, en a rrivent à avoir une orientation et un sens, 
voi re un contenu,  radicalement divergents. Apparemment tout est 
en règle,  aucune vérité évangél ique n 'est mise en question. En 
réal ité, les  fondements, restés nominalement les mêmes, sont 
substantie l lement d ifférents . Les orientations peuvent même être 
opposées et le rapport entre les  divers éléments de l 'Evangile  
faussé. 

Nous assiston s auj ourd'hui à la mise en question du concept 
·de faux-Evangile et de l ' idée d 'Antéchrist. Mais l 'abandon de l 'état 
de contradiction dans lequel Jésus et l ' Eglise p rimitive ont vécu, 
l 'acceptation de  l 'état de sync réti sme du monde envi ronnant, peut 
signifier que l e  destin même de l 'Evangi l e  est en j eu.  Le syncré­
tisme a été l a  menace la plus g rave pour l 'Eglise primitive dans 
l e  contexte hel lénistique et oriental où el le a vu le j ou r  ; l e  syn­
crétisme que nous connaissons auj ourd 'hui  et, pour des raisons 
-complexes, à une échel l e  encore plus  u niversel l e, constitue l a  
menace p robablement l a  p lus  grave pour l 'Eglise d e  notre temps. 
Les causes en remontent au relativisme déiste, tol érant et  rationa­
l i ste du xvme siècle,  a l imenté par  l e  sentimentalisme p iétiste et 
a rminien, revival istc d romantique, et accru d e  façon inattendue 
par  l 'universal isme technique, pol itique, social ,  culturel ,  du monde 
postérieur aux deux guerres mond iales 53 •  Sous son influence, 
l 'Egl ise peut être tentée de p rocéder par synthèses successives en 
ne se référant plus  à la norme de son Seigneur. Le faux-Evangile,  
l '  Antl·christ sont mis en quest ion, soit,  mais en oubl ier la possi­
bi l ité - comme il est habituel auj ou rd 'h u i  dans certains mil ieu x  
œcuméniques - n 'est p a s  conforme au Nouveau Testament. La 
question de l 'hérésie, c 'est-à-dire d e  l a  perversion d e  l 'Evangile, 
doit être posée. 

Certes le  concept de faux Evangi le  ne  peut pas être l 'obj et 
d 'une défi nition absolue .  Sa qual ité de faux n 'est démontrable que 
dans une certaine mesu re. S'i l  pouvait être complètement cerné, 
l e  p roblème d e  l 'unité de l 'Egl ise n 'existerait pas depuis des siècles 
et il n 'aurait même j amais vu l e  j ou r. I l  n 'y au rait qu'une Egl ise 
vraie et une, sans aucune possibil ité d e  contestation . Mais nous 
m a rcherions al ors par la vue et n on par la foi .  Nous serions déj à 
par-del:\ l es fron t ières de la contestation, propres à l 'histoire. Nous 
serions <lans ce Royaume où l a tension Egl ise-monde, vérité-erreur, 
Esprit-Sa int  d a u t res esprits,  ne sera plus  parce que Dieu sera tout 
en tou s.  Dans ce cas le probl ème serait résol u .  Selon le Nouveau­
Testamcn t ,  a n  con t ra ire, i l  doit  rester, et il reste, ouvert j u squ'à 
la fin des temps.  Le dernier mot entre vérité et erreur, Evangi le  
vrai et faux Evangi le, Ch rist  et  Antichris-t, Egl ise et anti-Eglise 

53 L. N EWBIOIN, A faith for this one wo rld, London, 1 96 1  (Trad. française, 
L' Universalisme de la foi chrétienne, Genève, 1 963) ; W. A. V1ssER'T HooFT, 

No other Name, London, 1 963 (Trad. franç., L'Eglise face au syncrétisme, 

Genève, 1 964) . 
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entre authentique unité de  l 'Egl ise et pseudo-unité, ne pourra 
être donné que dans l 'ère eschatologique, quand toutes choses. 
seront rendues manifestes .  

En attendant, i l  est  nécessaire de prend re position , de s'en­
gager, et de risquer, en évitant le vague et le flou. I l  ne suffit pas 
de d ire « Seigneur, Seigneu r » pour être mis par Christ au nombre· 
de ses con fesseurs (Matth. 7 : 22-23 ) .  Il faut donner à sa confession 
de foi un conten u concret et existentiel ,  sortant du vague et se diffé­
renciant, si c 'est nécessaire, d 'autres expressions de la foi. I l n e· 
faut donc pas que l a  confession de foi se renferme .sur  des expres­
sions rigides mais qu'e l l e  m aintienne ouvert un dialogue critique· 
avec l es contradicteu rs, en n 'oubli ant pas que l 'Egl ise reste sous l e  
j ugement, même avec u n e  doctrine correcte, e t  qu'e l le  n e  peut se· 
faire une j ustice de sa propre orthodoxie en l 'opposant aux doc­
trines hétérodoxes : sa j ustice et sa certitude sont uniquement en 
l e  Seigneur. C'est de  Lui seul qu'e l le  attend l 'approbation suprême, 
l e  Oui final  à la con fession de  sa  foi et l e  Non aux falsifications 
sataniques de l ' Evangi le.  Sa confession « attend la confession de 
Christ au j ou r  du j ugement parce qu'ell e  pourrait être distinguée· 
de l 'une de ces paroles inutiles ou même vaines ( Matth . 12 : 36 ) .  
auxquel les l e  Seigneur refu se son approbation et deveni r  une 
parole  qui n 'échappera pas a n  feu d u  j ugement mais se trouvera 
approuvée (1 Cor. S : 1 2- 1 5 ) » 54 ,  (cf. Matth.  1 0  : 32) . Avec les 
j ud aïsants aussi bien qu 'avec les gnostiques l '  Apôtre Paul  savait 
d i scuter, dans la l iberté et avec auto rité (Gal a tes 2 ; 1 Cor. 2 : 1 5 ) . 
Il n e  les condamnait qu 'en « prêchant contre eux, l aissant à l a. 
vérité de son message et à l a  puissance d u  Saint-Esprit l e  soin de  
les  convaincre . . .  Ce  n 'est pas  notre doctrine, touj ours suj ette à 
e rreu r et donc à des corrections ven ant de l a  vérité, m ai s  l a  vérité· 
e l le-même qui doit triompher de  l 'hérésie » ss . Seul ement p lus  tard 
l 'Egl ise se ferma .  El le  se sentit assu rée dans sa propre j ustice dog­
m atique. Di aloguer donc, m ais  en rappel ant que l 'Evangi l e  est 
Logos, et non Dialogos 56• C'est d i re que d ans  le d ial ogue le critère 
de base, l a  référence, n e  doit pas disparaître. La responsabi l ité d e· 
l a  théologie auj ourd 'hui est engagée dans cette question centrale­
qu 'est l e  problème herméneutique.  La tâche de l a  foi en notre · 
temps est l a  recherche de la j u ste interprétation du message de· 
Christ.  

54 A. PETERS, Zum Lutherisch-Reformierten Gespriich - Œlmmenischer Rat' 
der Kirchen - Studienabteilung - Kom mission für Glauben und Kirchen­
verfassung, Nr 5, Avril 1 963, p. 2. 

SS R. P RENTER, op. cit., p. 76. Cf. R. BULTMANN, op. cit., p. 482. 

56 H. BRAEMER, Les conditions du dialogue aveG le Catholicisme, in La· 
Revue Réfo rmée, XIV (1963) , p. 40. 
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Membres des Eglises de la R•éforme en France, très minoritai­
res ,  nou s  ne .pou vons pas répondre à notre vocation de témoins de 
rEvangile  sans avoir quelque connaissance, aussi sérieuse que pos._ 
sible, de ce qu

,
es.t l 'Eglise ca l'hol ique-romaine. Les l ivres ont là 

quelque u ti l i té pour no us.  Mais sitôt que nous cherchons à nous. 
docu menter sur  Vatican II et ses .conséqu ences im médiates, nous 
voici découragés ou d u  moins déroutés par le nombre des vol umes 
que nou s  trouvons da•ns les l ibrairies.  Notre s-0uci sera, dans cette 
chronique, d

,
aider nos lecteurs dans l e urs choix, sans les leur impo­

ser certes 1.  

Comme j adis, nous nou s fléférions fréquemment au Concile de· 
Trente, et, sans que nous puissions maintenant o ublier complète-­
ment ce concile, il nou s faut con naître aujourd

,
h u i  iles actes de 

Vatican I I .  Comment le faire ? Rien ne nous dispensera de les l ire 
e t  les consul ter. Or, nous pouvons tenir en mains,  depuis peu de 
temps, u n  recueil pra tique et  com plet : Concile œcumén ique Vat i­
can II, Constitu tions, Décrets, Déclarations, Messages (Editions du 
Centu rion, Paris, 1 967 ; relié toile, 1 .0 1 6  pages) .  On y trouve 1e 
texte intégral de tou s  les  documents conci liaires, en  l atin et  en 
français .  Bien que l e  fatin soi t en  recu l notoire dans l a  théologie· 
comme dans l a  l i tu rgie catholiq ues-romaines, i l  est parfois  u tHe de 
recourir à lui  pour entendre correctement l 'enseignement du 
concile. Les  traductions francaises ont  divers au teurs : le  cardinal 
GARRONE pour la Cons titu tio,; sur l'Eglise,  le Père MARTELET pour 
l a  Constitu tion sur la Révélation,  .Je Centre de Paslo raJe l i turgique 
pour cel le  sur la  L iturgie . . . Parmi les diverses tables q u

,
on tro uve à 

l a  fin de ce recueil  se trou ve une table analytique.  Bien faite et très 
détail lée, el le permet de trouver ou re tro uver facilement tel  passage,. 
telle précision, tel paragraphe 2 .  

1 P o u r  ce fa i re, n o u s  c i tero n s  a u s s i  b i en des l i vres q u i  n o u s  sem bl e n t  
u t i l e s  q u e  des ou v rages que l e s  éditeurs ont en voyés à La Revue Réformée.  
De p l us,  comme n o u s  n'avo n s  pa s u n e  confi a nce absolue d a n s  la qua� i t� de 
n o s  a p p récia t i on s et voulons m a i n t e n i r  cette chro n i q u e  d a n s  certa i ne s  h m i t ec:;, 
n o u s  m e n t i on n eron s bon n o m bre de t itres s i m plement d a n s  n o s  n otes. . 

2 Il e x i ste u n e  é d i t i o n  complète, u n i quement françai se, u n  pe� .rno m s 
co(Heuse que cel l e  que n o u s  s i gn a l o n s, dépourv ue d'une table a ussi  i m p or­
tante, com porta nt seulement de brefs i ndex ana lytiq ues, sa n s  doute suffl.sa ntc 
pour certa i n s  de nos l ecteurs : Les A ctes du Concile Vatican 11, aux Ed itions. 
d u  Cerf, Pa r i s . 
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Mais, de même que iles com mentai res  des historiens et des théo­
logiens nous étaien t souvent u ti les pour  faire u ne lecture correcte 
des canons ou des d écrets du Concile de Trente, de même avons-nous  
-souvent besoin d'être aidés dans  la  lecture que nou s faisons des 
-0ctes de Vatican Il.  Nous pouvons alors reco urir à des chroniques, 
à des commentaires, à des bi lans.  Pl usieurs chroniques son t  d'ores 
et déj à  olassiques en langue française. Diverses, elles se complè­
t en t  les unes les  aut·res s .  

Les commentaires se trouven t parfois à l 'état isolé chez tel ou 
letl éditeur, d 'au tres fois gro u pés en plusieurs collections 4 • La plus 
importante de cell e s-ci sans con tredi t  est constituée par l a  série 
Vatican Il (à .couvertu re maïs) , d e  la  célèbre col lection Unam Sanc­
tam {à couve rture bleue) , des Editions du Cerf. Neu f volu mes ont 
paTu à la date o ù  nous rédigeons cette chronique. On y trouve,  pou r  
ehaque docu ment, textes -latins e t  français, commentaires abon­
dants, divers sans doute selon les auteurs et les matières trai tées, 
�t d 'un i ntérêt varié aussi  à cause des l ecteu rs que nou s  sommes, 
mais généralement de valeur.  Si l'achat de la col lection complète 
semble réservé ·aux bibliothèques des communau tés religieu ses, des 
Facultés de théologie, voire des Consi stoires réformés (qu and elles  
ne  sont pas définitivement abandonnées . . .  ) ,  i·l est des t i tres qui ,  
-selon les circonsta n ces, i ntéresseront  l 'un  o u  l 'au tre de nos l ecteur 5 •  

1 1  e n  est u n  qui ,  certainement, mérite de retenir  l 'attention de tous. 
n ne con tient pas de textes conci l iaires ni de com mentaires catholi­
ques, mais q uelques Poin ts de vue de théologiens protestan ts 
(Unam Sanctam 64, 1 967 ; 2 7 0  pages) . 

3 CoNGAR, Le concile au jour le jour (qu a t re v o l u mes, a ux Ed i t i o n s  du 
Cerf, P a r i s) ; 'VENGER , Vatican Il (quatre v o l u m e s  a u x  Ed i t i o n s  d u  Cen t u ri on, 
Pari s) ; LAURENTI N ,  L'enjeu du concile (c i n q  vol u m es, a ux Ed i t i o n s  du Seuil ,  
Paris)  ; FESQU ET, Le journal du concile (chez Robert  M o rel,  Le Jas,  par For­
·ca lq u i e r) . Celn pour ra ppel,  ca r t o u s  ces l i v res o n t  été s i g n a l é s  d éj à  d a n s  La 
Revue Réformée : 1 96 6 / 3, p .  29-30. Aj o u t o n s  que M .  LA U RENTIN a cont i n u é  s o n  
œu v re très o p port u n é ment avec l'enjeu du Synode (éd i t i on s  d u  Seu i l ,  Paris, 
1 96 7 ,  224 pages) . 

4 P a rm i  les  p u b l i ca t i o n s  i so l ée s, on peut m e n t i o n n e r  : !\'fgr P HILIPS, 
L'Eglise e t  son m ystère au JI• concile du Vat ican (Desclée e t  c ie, P a r i s ,  1 96 7  ; 
T. 1, commen t a i re d e s  t ro i s  p re m i e rs c h a p i t re s  de la Con st i t u t i o n  Lumen Gen­
t iu m ,  396 pages) ; H. ScH!ll IDT, Constitu t ion de la sain te liturgie ( Ed i t i on s  
« Lu m e n  V i t a e » ,  Bru x e l l es, 1 966 ; 248 pa ges) ; K. RAHNER,  H .  de  R r nnMATTEN ,  
M .-D. CH E l'< U ,  e tc.,  Gaudium et Spes, l'Eglise dans le monde de ce temps, 
Schéma X I I I  (Mâ me, P a r i s ,  1 96 7  ; 420 p ages) ; A .  F. CAR l l ILLO DE A 1.noRNO:t, 
Le concile et  la liberté re ligieuse (c o l l ec t i on « L' Eg l i se a u x  cent  v i sages :i> ,  
Ed i t i o n s  ,du Cerf, .Pari s, 1 96 7  ; 248 pages.  C e  dern i e r  a u t e u r  est,  comme cha­
c u n  s a i t ,  secré ta i re du Secré t a r i a t  pou r lu Li b e rté rel i g i eu se d u  Conseil  
(Ecu m é n i q ue d e s  Egl i ses) . . .  P a r m i  l e s  col lect i o n s, n o u s  ra p p e l o n s  celle  q u e  
n ou s  a v o n s  déjà s i g n a lée (La Revue  Réformée 1 9 6 7 / 1 ,  p .  5 6 ,  e n  n ot e ) ,  publ i {�c 
chez M â m e  en col l a bora t i on a vec l ' A .C . I . Ont v u  le j ou r  à cet t e  d a t e  l e s  vol u ­
m e s  s u r  l'Œcu m é n i sme, l ' Eg l i se, l '  A postolat  d e s  l aïc s, l n  L i t urgie,  l a  L i be rté 
rel i g i e u s e .  I n t roduct i o n s, textes  des actes conci l i a i res avec com m e n t a i re en 
regard, propos i t i o n s  de q u e st i o n n a i re s  p o u r  l e s  m i l it a n t s  d' A c t i o n  Cathol i­
c1 ue,  tel ou tel de ces pet its  vol u m es pou rra n o u s  ren dre serv i ce . 

5 N e u f  vol u m e s  o n t  paru, fi n 1 96 7  : L'Eglise de Vatican Il (en trt> i s  
t om e s) , La liberté religieuse, VEglise e t  les religions non chré t iennes, La  
.vie religieuse, la  Liturgie après Vatican Il, L'Eglise dans le m onde de ce 
temps (tome 1 ) ,  et le volume a u q uel n ous a l lons n o u s  a rrêter part i c u l i ère ment.  
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Déroutés par les évolutions, les n uances du catholicisme, et 
ses diversités, c'est légitimement que nous recou rons à quelques 
spécialistes ou quelques .théologiens plus  avertis que nou s  sommes, 
non point ·pour nou s  en remet tre paresseu sement à eux ou admettre 
tels quels tou s leurs propos, mais pour qu'ils  nous aident à m ieux 
exprimer nos critiques évangél iques, que, positives, elles nous 
conduisent à nou s  réj ouiT et  nous  réformer nous-mêmes ou que, 
négatives, el les nous appe'llent à mieux dire aux catholiques les 
ens-eignements de la  Parole de Dieu qu'ils entendent mal.  Ce vol ume 
collectif nous sera certainement de quelque secours.  

Dans l}a préface qu'il  lui  a donnée, le cardinal  MARTIN, qui pré­
side le comité épiscopal français pour l'unité, déclare : � . . .  il est 
bon que les cathdliq·ues instruits, prêtres et laïcs . . .  puissent connaî­
tre sur  quels points nos amis protestants se reconnaissent d'accord, 
sur quels points et pour quelles raisons ils croient devoir maintenir 
réserves, critiques ou même refu s � (p.  1 1 ) .  Et dans la Note préli­
m inaire qui suit cette préface, le pasteu r Hébert Roux, tout en 
fais·ant connaître ·que ce volume a ét<é rédigé sous la responsabilité 
de da 1Commission des relations avec le  catholicisme (Fédération pro­
testante de France) , fait rem arquer qu'il « ne représente qu'une 
contribution .p artielle de fa théologie protestante de ilangue fran­
çaise à l 'étude des travaux du concile Vatican II � , avertit que 
l'o bjectif des auteurs « n'a pas été de prooédeT à un examen scien­
tifique et critiq·ue complet de l'ensemble des textes » ,  mais plutôt de -Ill·\ livrer une « réaction > protestante (p. 1 3) .  Contdbution partielle, 
on Je constate en parcourant la  tab1e des matières : Œes t:Qéologiens 
réformé� sont presque seuls. Un lu thérien, point de baptistes ni de 
méthodistes, ni même de reformés des E.R.E.I . .  .. Examen d'u ne par-
tie des !extes concfüaires aussi  : parmi ceux qui ont été laissés de 
côté, on regrette, en ce temps où le renouveau des commu nautés, et 
particul ièrement l 'existence de Taizé, pose une question au protes­
tantisme, que le Décret sur la rénovation et l'adaptation de la vie 
religieuse n'ai t pas été retenu.  Sans doute les diverses con tributions 
sont-el les de valeur inégaJle, d'esprit sensiblement d ifférent parfois .  
Mais nou s  n'adopterons pas  l 'appréciation rigoureuse de tel chroni­
queur catholique, cependant très ouvert au monde protestant, esti­
mant que deux contribu tion s seu lement sont œuvres de « théolo­
giens » .  

Avant d'étudier l}a Constitution L umen Gen tium, sur l 'Eglise, 

document capital parmi tou s  les textes de Vatican II, le professeur 
Jean Bosc averti t  les membres des Egl ises de la Réforme des deux 
ten tal ions qui  les guettent : « La première consiste à partir de l 'a 
priori selon lequel le catholicisme romain en est  arrivé à constituer 
un bloc doctrinal institu tionnel tellement monolithique, qu'il est 
impossible de  penser qu'il pu isse se réformer sérieusement . . .  La 
seconde tentation est  au contraire celle d'u n  optimisme exagéré qui 
consiste à se j eter sur les symptômes de renouvellement j usqu'à 
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ramener les prises de  position catholiques à celle de  fa Réforme '> 

(p. 1 5- 1 6) .  M. Jean Bosc ordonne alo rs ses observations en six para­
graphes : la  structure de l 'ecclésiologie, le peuple de Dieu, la stru c­
ture ministériel le  de l 'Eg.l ise, l es vo ies d e  la perfection, l 'eschatolo­
gie, Marie, suivant pas à pas le  texte concil iaire, remarquablement 
servi, e t  par sa connaissance des trava ux de  Vatican I l , e t  par sa 
connaissance de la  doetrine ré formée. Il  so uligne trois t raits en 
conclusion : « . . .  nous nous trouvons placés en face d'u n  change­
ment de cap très sensible de l 'orien tation ecclésiologique cathol ique 
romaine . . .  ; . .  . la résistance de l a  conception antérieure (reste) encore 
très forte ... ; cet événemen t  est d 'une très grande portée pour l e  
dialogue œcuménique » ( p .  45) . T e l  que n o u s  f o  citons ici ,  le  deuxiè­
m e  trait n'est  pas très bien exprimé ; il i n siste sur  une opposition 
entre une résistance e t  u n  mouvement,  tandis que l ' Eglise catho­
l ique  entend seulement reprend re con science de valeurs sommeil­
la ntes, m ais subsistantes, e t  qu 'el le  affirme u ne continuité essen­
tiel le.  

A p ropos de la Consti tut ion Dei Verbum,  sur l a  Révélation, 
qu'il étudie, le  pasteu r FE R R IE n-WELTI, dit t rès bien que cette 
Const i tut ion « apparaît .comme la  ·proj ection d'une pensée tradi­
t ionnel le sur le  fond mobi le  d ' u ne vie <l 'Eglise en évolution )) (p.  48) . 
I l  accorde grande at tention à l a  s i tuation historique de Vatican I l .  
Sa ns dou te dérou tera-t-il quelq ues-uns  d e  s e s  lecteu rs protestants : 
« Les épisodes de l a  con troverse qui  opposa cathol iqu es et protes­
tants du xv1e siècle à nos j o u rs se dérou lèrent le  plus souvent à 
part ir  de positions théologiques e t  ecclésias tiques fixes et san s cesse 
ren forcées. > {p.  4 7 ) . Après Vat ican Il,  dit-i l ,  « le cri t ique doit 
volon tairement renoncer à chercher ses références dans un sys­
tème fixiste.  Il doit être conscient  que 'l e mouveme n t  th éologique 
q u i  affleure dans  l a  Constitution SQr la  révé lation n 'es t  pas  au tre 
chose que cel ui  qui ,  sous des formes diverses, affecte tou te la 
recherche doctrinale dans le  monde chré tien > (p . 52) . Mais que 
ces protestants  dérou tés n'en restent pas là, craignant d 'abandon­
ner une position facile et s imple pour  une si tuation incertaine et 
mouvante ! Le ·pasteur FE R R I E R-WELTI a pleinement conscience, 
non seulement des « conve rgences :l) ,  mais aussi des « zones obscu­
res » .  Qu'on ne se débarrasse pas de lui en isolant  quelques cita­
tions de toute l 'expl ication que son ·étude en donne ! Par exemple : 

« Dans  sa m atéria l i té ,  la " tri logie " Ecri ture-Tradi tion-magistère 
n 'a  rien qui  répugne à u n e  pensée protestan te .  » (p. 63, en note) . 
En fai t, a l l iant  l 'a t ten tion analytique aux travaux du concile e t  
la  perspicacité syn thét ique, i l  aide ses lecteurs protes tants à sor ti r  
d 'u n « d i alogue d e  s o u r d s � p o u r  d i s t i nguer com ment s e  pose n t  l e s  
vraies q ue s t io n s  de toute l ' Eg l i se chré t i e n ne aujourd'hui ,  c e l l e s  q·ui  
o n t  t ra i t  à une saine doctr i ne de  la  Tradi t io n .  I l  dist ingue là,  
co mme avait  fait l a  Co n fé re nce de Fo i e t  Cons tit u t ion, réu n ie à 
Mon t réal  en 1 963, ses t ro i s  « é t a ts » : Tradition-Evangile, tradition-. 
fJ'ansm iss ion, et  traditions-expressions. 
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C'est  une intention com m u n e  ·à tous les collaborateurs de ce 

recuei l  qu'exprime le ·pasteur  RoMANE-M u sc u L u s  quand il aborde 
la  Const i tution sur l a  1l i turgie : « Les regards neufs que nous por­
tons auj ourd 'h u i  sur la l i turgie avec nos frères cat hol iques doivent 
ê tre davantage une recherche commune,  -revivifiée par une atten­
t ive écoute de la Parole  d e  Dieu , que  l'examen de nos accentua­
tions d ans nos proches pass·és  . . .  » {p.  75 ) . Cette é l ude n'a pas la 
qu alité synthétique de la précéd ente ; peu t-être l e  suj et s'y prê­
tait-il moins bien . . . Son auteur to urne l 'une après l 'autre les pages 
du document conciliai re, en  fait de nombreuses ci tations q u i  peu­
ven t  di spenser iles ·protes tants d 'en faire une  l ecture person nelile ,  
exprime en cours de rou te ses  remarques,  observations ou obj ec­
tions de ré formé .  L'att itu de, rad icale  san s doute et peu apte au 
d ialogue avec le catholicisme, des protes tants qui  croient pouvo i r  
évi ter toutes formes l i t u rgiques constituées n'apparaît pas ici .  

C'est  l e  pasteur Hébert R o u x, mieux qual i fié  que quiconque, 
par les responsabil i tés  qu ' i l  assume en  Fran ce, au double t i t re d e  
l 'Eglise Réformée et  de l a  Fédéra tion ·p ro test ante , dans le  dialogue 
avec l 'Egil ise cathol ique,  ainsi  que  par sa q u al i té  d 'observateur à 
Vatican I l , qui  é tudie ensuite  le Décret s u r  l'œcmn énisme.  Nou s  
passons trop Yite s u r  cet article pou r  signaler p lus  longuement, 
au  cou rs de cette chronique, son l ivre sur le  conci le. Le Décre t s u r  
l'activité m issionnaire d e  l'Eglise es t  présenté p a r  le pasteur André 
R o u x, ·qui  d irige ·à Paris  l 'Ecole des Missions évangéliques.  I l  en 
fai t  une lecture protestante o u verte, tantôt heureuse (Christologie· 
q u i  ouvre le chapitre premier,  par exemple, o u  affirmation de la 
natu re essen tiellement  missionnaire de rEgl ise) , tantôt réticente 
(besoin d 'attester la primau té des « dons h iérarchiques � de !'Esprit 
sur les « dons charismatiques '> ) . I1l se réj ouit  que le  concHe ait 
l ié  la vocation m issionnaire de l 'Eglise à la  recherche de son u ni t é  
visible. 

La Déolaration sur la  l iberté religieuse a le  privilège d'avoir 
deux commentateurs.  Le premier est le  professe u r  Louis JOUBERT,. 
servi par sa science his toriq ue, mais  aussi  ·par la connaissance qu'H 
a de l a  situation présente des Egl ises .  Le second, le pasteu r  Albert 
F 1 NET. Son in terven tion porte en  so us-ti tre : « Plai doyer pour l a  
liberté chrétienne » ,  et e n  exergu e  : « L à  o ù  e s t  ! 'Esprit  du Sei­
gneur, là est la  l iberté.  » C'est sous sa plume q u e  le recueil nou s 
mon t re,  d ' u n e  façon exemplaire,  une « réaction protestante » ,  
selon le proj et que l e  paste u r  Héber t R o u x  annonçait dans s a  note 
pré l i minaire.  

La nouveau té même, 'l'o riginal i té de la Déclaration sur les 
rela t ions de l'Eglise a vec les religions non chrétiennes, ce « docu­
ment ecclésiastique sans précédent » (p .  1 49) garantissait  son i n té­
rêt  pou r un co m m e n ta t e u r p ro tes t an t . M .  LovsKY ind ique co m ment 
l e  t i lre ne recouvre pas exa c tem en t  l 'e nse ign e m en t qui  est do n né ; 
il montre co m me n t  ce tte  Déclara t ion abandonne certaines routines 
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o u  traditions de fa pensée catho lique, mais entretient aussi des 
insuffi sances et  des ambiguïtés : « Ne ris1que-t-elle pas d'enfermer 
le christianisme dans la catégorie des rel igions ? > (p .  1 52) . En 
fait ,  l e  comment aire de iM. LovsKY accorde pri ncipalement atten­
tion à la  doctrine d u  concile sur « les Ju i fs » ,  et l à, malgré un cer­
tain nombre d 'observat io ns, son approbation se montre plus pro­
fonde. 

Reste, parm i les actes concili aires qui  ont été retenus,  la Cons­
titution sur l'Eglise dans le monde d'aujourd'hu i. Elle est l 'obj et 
de quatre é t u des : l 'une d u  .pasteur Henry B R U STON (l 'Eglise  et l a  
vocation h u maine) ,  les au tres d u  pasteu r R I C H A R D-MOLA R D  (sur l e  
m ariage e t  la  famil le) e t  du professeur P. B u n.GELIN ( s u r  l 'essor d e  
la cu lture) , fa  dern ière du  1professeur G .  CASALI S ( s u r  l a  v i e  écono­
mico-socialc, la  comm u na u té pol i tique, la sauvegarde de la  paix 
et la ·con s t ru ction de la comm u nauté des nations) . Dans son « essai 
de bilan » s ur lequel i l  term i n e  son intervention, M. CASALis, a près 
qu' i l  a fai t u ne constatation trop évidente, à savo i r  les i ncompé­
tences d' une assemblée co:mposée uniquement d'évêques et de 
théoiJogiens, exprime sa ,gratitude par<�e qu' i l  reconnaît dans cette 
Constitution Gaudium et Spes « quelque chose de la dynamique 
toujours révolu tionnaire de l 'Evangil e > (p.  265 ) .  Partagé cepen­
dant, i l  a donné, quelques .pages pl us  tôt, son accord aux phrases 
sévères du Père CAR DONNEL sur « la faiblesse inhérente au s chéma : 
il n'est 1pas œ.uvre de passion, i'l énonce au l ieu d e  brûler. Des 
sages l 'ont  élaboré, non des fous.  Le schéma e ntreprend de négo­
cier seuilement avec un monde qu' i l  fau t  é po u ser  dans son devenir 
total .  » ( cité  p .  243) . 

* 
* *  

E n  forme plu s  brève q u e  les  collections d é  commen taires, i l  
existe d'ores  e t  d éj à  u n  certain nombre d e  bilans du  concile, e n  
u n  seul volume chacun .  L a  n o u velle image de l'Eglise (Mâme, 
Paris, 1 967 ; 592 •pages) es t une œuvre col lective, publ iée sous la 
d irection d u  Père Bernard LAMBERT 6 •  On remarque comment le  
t i tre évoque l ' intention de J EAN xxm, q u e  le concile mon tre au 
monde le visage reno u vel é de l ' Eglise cathol iq ue-romaine.  L'œuvre 
d e  Vatican II ,  considérée com m e  essentiellement ecclésiologique, 
est groupée e n  trois parties : Co nnaissance et conscience de 
l 'Eglise ( 1 ) ,  l 'Eglise et  les  Eglises, Jes  religions non chrétiennes ( I I ) ,  
enfin l 'Egl ise à la  rencontre d 'un nouvel âge du monde ( I l l ) .  Ce 
l ivre a <é lé p ubl ié en  Hollande, en Su isse alémanique, aux E tats­
Unis, en I tal ie, en Espagne, au  Japo n, en Pologne . . .  , en même 
temps qu'en France. Ses coll aborateu rs, de d iverses nations, por-

6 Nous avons s ignalé j a d i s  ses ouvrages : Le problème œcumén ique, De 
R om e  à Jérusalem (La Revue Réform ée, 1 965/ 1 ,  p. 32) , tous deux puhliés 
.a u x  Ed i t i on s  d u  Cen turion. 
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tent des noms connus  dans le travail théologique actuel de l 'Eglise 
catholique : Mgr A NCEL { « Un nouveau type de 1prêtres � ), le Père 
SCHILLEBECKX ( « Un nouveau type <le laïcs » ) ,  Mgr PAVAN ( « La 
déclaration sur la  l iberté rel igieuse » ) , M gr EoELBY ( « La. renais­
sance de iia communio n  entre Orient et  Occident » ) , Père CoNGAR 

( « La question de la  révélation » )  . . .  On peut d'ail leurs consulter à 
l a  fin d u  l ivre u ne biographie de chaque au teur.  Sa brièveté en 
même temps que sa  densité font que La nou velle image de l'Eglise 
n'entre pas en concu rrence, ·à notre con naissance, avec d'autres 
bilans, demeurant très 'Proche des col lections en plu sieurs vol umes. 

U n  excel lent biila n  de l 'œ.uvre concil iaire est cel u i  d u  Père 
MARTELET : L es idées m aitresses de Vatican II (Desclée De Brouwer,. 
Paris, 1 966 ; 280 pages) . Il porte en sou s-titre : « Introduction à 
l'esprit du Concile » .  « I l  en va u n  peu, di t  l 'auteur, de Vatican I I  
comme i l  en va de ! 'Ecriture : si la lettre ne d o i t  j am ais  d ispen­
ser de l 'esprit, j amais non pl u s  l 'espri t n'est vraiment séparable 
de l a  l ettre. » (p. 9) . Jtl se propose donc d'introduire à l ' intelligence 
de  la  lettre « sans tarder, simpl ement et  avec j u stesse � (p.  10) . 
Tandis que généralement les théologiens, LAU RENTIN, ScHILLE­

BEECK, KÜNG, 'Partaient,  dans leurs premières esquisses de bilans, 
de �'idée d'aggiornamen to, ou de cel le d 'ouverture, notan t en cou:rs 
d'examen les acquis et les  l acunes,  trois points de vue convergents 
s'imposèrent au Père MAnTELET, lui permettant de disti nguer le  
visage d u  ·concHe. Ces trois points  de vue, ou trois  idées m aîtres­
ses, étaient « u n j ai l l issement renouvelé des sou rces,  une u n ion 
paradoxale des contraires, un raj eunissement spirituel des 
signes » .  Telles sont devenues Jes t rois grandes ·parties de son petit 
l ivre. 

Trois points so nt développés dans  la .première partie : la place 
du Christ dans la Hévélation, q u i  transcende l'opposi tion moderne 
entre ! 'Ecri ture et  11a Tradition, ou d u  moi ns leur s imple complé­
mentarité, d épasse l a  considération de ce couple com me « sour­
ces » ; le retour  à la « manière » des Pères de l 'Eglise, q·u i  fréquen­
taient tou t ensemble et constamment, ! 'Ecriture et  la  l i turgie, 
pratiquaient la  collégialité,  avaient le sens d'u n e  « préparation 
évangélique » du monde non chrétien ; enfin  iJa considération 
« au ssi franchement pn eumatiq u e  que possib'le » du  mystère de 
l ' Eglise. Cette premi ère « idée maî tresse » , cette  première l igne de 
force d u  concile,  a été souvent  dis tinguée par les observa teurs pro­
testants .comme un signe posit if  d u  renouveau de l'Eglise catholi­
que-romaine.  Leurs eommentaires ont  été sensiblles aux divers 
points que le  Père MARTELET i ndique.  1Par exemple, le  pasteur 
FE R R I ER-WELTI, dans l 'ouvrage col lect if  dont nous avons donné 
un aperçu plu s  haut, s'est réj o u i  d u  dépassement christologique 
de 'la seule  confrontation Ecriture-Tradition ; l e  professeur Jean 
Bosc, d u  renouveau de la coHégialité . . .  Mais le mystère de 1 'Eglise 
a-t-i l  é tié considéré d'une façon « aussi  franchement pneumatique 
que .possible > ? Telle remarque d u  pasteur André Roux porte son 
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lecteu r à en douter. Quant à la (t préparation évangélique � du 
!IJK)nde non chrétien, une l ignée i mportan te du protestantisme y est  
étrangère, fa u te, pensons-no u s  pou r  notre com pte, d'une réflexion 
théologique su ffisante, tandis q u ' u ne au tre l ignée, nous voufons 
dire la  l ibérale,  l 'accepte sans une sol ide structuration théologique 
préalable. 

Si la première des « idées maî tresses » que distingue le Père 
M A HTELET renco n t re parmi nou s  u ne certaine u nanimité ,  du moins 
d ans son 'Princi pe, l a  deuxième, à savoir  « l ' u n ion paradoxale des 
con traires » ,  ne la issera pas que d'é tonner comme un défi. Chacun 
sait qu' i l  s'agit là  de l 'une de nos cr i tiques l es p l u s  cJlassiques à 
] 'endroi t d u  cathol icisme, encore 1que nous commencions 1à la révi­
ser, t a ndis sans clou te que l es t héologiens catho l iques de leur  côté 
m o d i fient  l e u r  l angage et leurs  conceptions .  M. V ittorio SuBI LIA 

maintient ce t te forme de crit ique dans Le problème du catholi­
cisme 7• Par contre,  la 1 l igne sur  l a quelil e s ' inscrit  la recherche de 
M. Jean-Loui s LEU BA t en d  à d épasser les  opposi t ions.  A vrai dire, i l  
ne n o u s  semble pas que c e  dern ier a i t  dépassé sensiblement le stade 
des j uxtaposit ions 8• Le Père M A HTELET écri t  donc : « Un des traits 
dominants  de Va t i c a n II  se t rouve dans le  refu s qu'il  oppose aux 
excl usions et le goû t qu'i l  accuse pour l es conci l iations . réputées 
i mpossibles.  En s i mpl i f ia nt  u n  peu il es choses, on  d irait  qu'aux for­
m u l es disjonct ives e n  o u  bien . . .  o u  bien, il  préfère obstinément les 
form u les synth é t iques e n  et  . . . e t . » (p.  65) .  Ce tte  union des con t rai­
res s'enracine, touj ours selon l ' a u te u r, dans le  mys tère même d u  
Christ  e t  s e  ret rouve dans l e  mystère d e  'l 'Egl ise.  

Nous ne sommes pas ce r t a i n s  q u e  l e  langage d u  Père MA RTELET 

soi t ici cel u i  qu'on pou r ra i t  souhai ter entendre et l ire. I l  distingue 
con traire de con tradictoire, ce qui  va de soi .  Mais donne-t-i l un 
exem pl e  ? I l  choisit l a  dist inction des sexes, ce q u i  atténue considé­
rablement le sens dans  lequel le m o t  con traire est comm unément 
reçu .  Plus  au cœ.u r <l u débat, nous ne d i ri o n s  pas comme i l  fai t  que 
� Dieu est bien l e  con traire d e  'l'·homme »,  mais qu' i l  est  au tre, 
l' A u tre (p. 70) . Enfi n, sans qu' i l  soi t possible d'ent rer dans une l on­
gue dis pu te, nécessai re a u  hon d ialogue œcuménique, notons sim­
plement que la  p r·ésental ion q ue fai t  le  Père MAHTELET de  fa 
deuxième « idée maî tresse » de Vatican I I  est du rcie  par l e  l e itmotiv 
qu ' i l  a cho i s i ,  « l ' u n ion des con t rai res » .  Nou s serions tombés 
d'accord sur c�l les d ' o u ve r t u re,  de 1�conc i l ia lion . . .  Etaient-el les 
insu ffi sn n les pou r rendre co m pt e  de l ' i n tention du co ncile ? Nous 
l i sons donc : « Craigna n t  co mme l a  mort  l es seu les  contradictions, 
m n i s  j am a i s  •l es cont raires, l e  Con ci le  ex·prime la  réal i té chrétienne 

7 Pa ri s, 1964 ; p. 1 5 1  et s. Cf. a u ss i  le ca téch i s m e  Je suis le Seigneur  
1 011 Dieu, p.  1 06, sché ma t i s a n t cc qu'a voulu la Réforme en face de l 'Egl i se 
romaine .  

8 Cela n o n  seu l emen t dans L'insti tu tion et  l'événemen t, mais  dans son 
recue i l  récent ,  A la découverte de l'espace œcuménique  (tous les deux chez Dela­
chaux et N i estlé) . 
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de l,Egl ise et du monde d'une manière qui  ne sacrifie aucun des 
termes légitimes en présence, mais  qui,  d'une manière organique,  
che rche ·à  'les unifier tous > (p. 75-76) . Dans cette partie d u  l ivre 
p rend place la relation de l 'Eglise cathdl ique-romaine avec les 
« chrétiens non catholiques » ,  com m e  di t  l 'auteur (p. 1 08) , restrei­
gnant la considération du concile pour nos <s: communautés ecclésia­
les  � ,  e t, ·bien qu'i l  soi t  diffici l e  de pl acer protestantisme e t  ortho­
doxie d'une part, catholicisme de l'au tre, sous  le titre de 
« contraires » qui von t  vers ileur union.  Au ssitôt après viennent les 
non-ch rétiens.  Le Père MARTELET reprend alors l a  doctrine patris­
tique des « préparations évangéliques > .  

La t roisième partie est  consacrée a u  « renouveau spirituel des 
signes » ,  qui  sont  la  condition de tou te communication entre les 
hommes. Prennent place ici les actes de Va tican I I  sur da  l iberté 
rel igieuse e t  sur  '1 'Eglise dans le monde de ce temps, dont l 'auteur 
achève la  1lecture dans la  l umière de la  doctri ne du Christ  récapitu­
l ateur de toutes choses. Une « Conclu sion ou plutôt Ouverture » 
termine  Je 1l ivre. Y son t considérés ·les  enseignements d u  conci le  sur 
les laies, sur les  .prêtres, sur  la  

·
relat io n  entre les uns et les autres. 

L'ouvrage d u  Père MAHTELET peu t-il ê tre u tiil isé  par des protestants 
qui ne sauraient rien ou .presque rien de Vatican II  comme une 
« i ntrodu ction » s u ffi sante ? Peu t-être serait- i l  u ti le que ces ,protes­
t ants ·parcourent d'abord u ne ch ronique, u ti le aussi  qu' i ls  prennent 
eux-mêmes un premier contact  avec les textes conci l iaires . . .  Mais 
ceci dit ,  ils t rou Yeronl  d i ffici lement  un théologien qui leur propose 
semblable vue syn thétique. Dans une l angue fadle à l ire (même si 
nous do utons de l 'oppo rtuniM de l 'emploi de tel mot. . . ) ,  i l s  fréquen­
teron t u n  théoilogien très averti  de l 'histoire ancienne et  toute 
récente  de  l ' Eglise.  I l  leur arrivera de sourire en l isant  telle appré­
ciation : « .. . l 'ensemble des gran ds  textes doctrinaux de Vatican I I  
est riche, parfois  j usqu'à l 'excès, d e  citations scripturaires. Pl us 
d'un passage de la Co nsti tu tion sur  l 'Eglise en d eviendrait même, 
aux yeu x  de certains,  iil l i sibles,  tant  les citations scripturaires ]es 
alourdissen t et les encombren t . . . Pl u s  de maturité dans le  manie­
ment  théologiq ue de l 'Ecri tu re aurait  sans dou te at ténué l e  carac­
tère parfo i s  exubérant  des citations » (p.  25) . Tant i l  est vrai que ce 

n'est 1pas  la quan ti té  des ci tat ions ·bibl iques qui fai t  ou l e  cathol ique 
ou le  p rotestant ! 

D'au tres bilans sont �l: notre d ispositio n .  On se rappel le l e  bruit 
que fit Le Paysan de la Garonne ( Desclée De Brouwer, Paris, 1 966 ; 
408 pages) , de Jacqu es MAR ITAIN,  non pas é tude systématique des 
actes du concile,  m ais l ibres propos de l ' ill us tre artisan du renou­
veau thomiste d'en tre les deux guerres mondiales, au s uj et de son 
Egl i se e t  du monde en la  période conciliaire.  - Sous Je  t i tre Le 
chem in de l' unité (même éd iteur, 1 967 ; 320 pages) , le  cardinal 
BEA, dont ch acun sait quelle  œu vre remarquable i l  a accomplie en 
u n  âge avancé,  a groupé •plus ieurs  études conciliaires, toutes faites 
dans la perspective que Je  ti tre i n dique : situ ation œ.cuménique 
actuelle, analyse d u  Décret  sur l'œcuménism e, examen de la Consti-
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t u t  ion sur la Révélation et de cel le  s u r  l'Eglise, commentaire de la 
Déclarat ion sur la liberté religieuse, ·p lus grande dimension de 
l 'œcuménisme o uvert aux religions non chrétiennes e t  au  monde. -
C'est dans une perspective identique que se place le l ivre d u  Père 
Mau rice V1 LLA I N  : Vatican li et  le dialogue œcuménique (collection 
« Eglise Vivante � ,  Cas terman, Paris, 1 966 ; 238 pages) , avec cet te 
d ifférence entre au tres qu'i l  su i t l'ordre chronologique e t  donne u n  
aperçu complet d u  dérou lement d u  concile.  U n e  courte introduction 
rappel le quelles furent les att i tu des de Rome antérieurement au 
concile 9, un appendice com ment  l 'œ.uvre du conciile fu t présentée 
devant ile Com i té Central d u  Conseil . Œcuménique des Eglises 
(Genève, février 1 966) . L'ordre et  la  clarté de ce l ivre, les anecdotes 
même ·qu'on y rencontre, les traits  parfois un peu vifs, les notes 
d'authentique émotion, tou t  cela doit l u i  assurer l'audience des 
protestants aussi bien q u e  des cathol iques.  

Que si ,  cependant,  des protes tants timides ou prudents éprou­
vaien t  u n e  crainte, cel le de manquer d'esprit critique q uand i l  
convient, faute d'une solide cultu re bibl ique e t  théologiq·ue,  nou s  
leur  s ignalons tou t de s u i te un au tre l ivre, du  pasteur Hébert Roux, 
cel u i -ci,  qui ,  dans .Ja même intention œcuménique,  fai t  une lecture 
réformée du dérou lement e t  des documents de Vatican I l ,  dresse à 
son tou r u n  bilan : Détresse et prom esse de Vatican li (Editio ns du 
Seuil ,  Paris,  1 967 ; 208 pages) . A u  risque d'être accusé de déborder 
trop largement notre t i tre, Quelq ues livres catholiq ues, en faisant 
place ce tte année dans notre chronique à plusieurs ouvrages protes­
tants, nou s  nou s permetton s de  rappeler q u e  notre même observa­
teur au con cile a mis  ·à notre disposi tion précédemment u n  au tre 
petit l ivre que nou s n'avons peu t-être pas assez l u  et u t Hisé  : Le 
Concile e t  le dialogue œcuméniq u e  (même é d i teur,  1 964) 10 • 

Le t i tre Détresse e t  promesse de Vatican II est-il trop publici­
taire ? I l effarouchait  tel client cathol ique que nous rencontrions 
récemment  dans une 1l ibrair ie, craignant des j ugements tranchés, 
des simplifications e xcessives .. .  Pareille crainte est  sans fondement. 
On trouve en co urs de lecture, tou t  au contraire, une constante 
attention aux t ravaux et aux recherches des Pères conciliaires, u ne 
connaissan ce de leurs débats t rès proche et fraternelle .  Mais ce sont 
cette attent ion e t  cet te connaissance qui perme ttent .précisément au 
pasteur Hébert Roux d'apporter une critique réformée aux endroits 
mêmes, aux articulations exactes où elles peuvent éclairer protes­
t ants, catholiques,  anciens Pères conci liaires eux-mêmes. . .  C'est 
aussi, évidem men t, sa remarquable cul ture biblique e t  dogmatique 
qui lui permettent cela. En sorte q u 'on comprend très vite que 1e 
t i t re d u  l ivre n 'a  rien de surfait, que ni détresse n e  doit effarou cher 
le .catholique qui admet le  dialogue œcu ménique, ni prom esu ne 
doit effaroucher le  protestant qui  redoute ce dialogue . . .  

9 Ha ppelons q u e  l e  Père Ma urice VILLAIN est, p a r  a i lleurs, l'auteur d'une 
Introduction à l�cuménisme (chez l e  même éditeur, à Pari s) q u i  a déjà 
atteint sa quatrième édition.  

10 Signalé dans La Revue Réformée, 1965 / 1 ,  p.  32. 
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La première partie du livre de M. Hébert Roux est intitulée : 

« Petite phénoménologie du concile > .  Elle décrit l a  situation c cri-· 
tique » des observateurs, dont nous voyons bien maintenant quel 
extraordinaire service i ls  ont rendu, mais qui  ne savaient  .pas du 
tout, quand ils entreprenaient le voyage de Rome, quel accueil 
allait leur être fait. Est ensuite décrite l 'assemblée condliaire, sont 
tracés les portraits de JEAN xxm et de PAUL VI avec un réalisme et 
une sympathie qui d·épassent heureusement les comparaisons sim-· 
plistes que, de loin, nous avons souvent faites . . .  Les deux derniers 
paragraphes de cette première partie évoquent « une assemblée· 
es·sentiellement cléricale > ,  dans l aquelle n'ont certes pas paru tous. 
les clercs, mais seulement patriarches, cardinaux, archevêques et  
évêqües, assemblée « sénatoriale » (p . 74) qui se montra cependant, 
compte tenu des courants divers qui la traversèrent,  voire l 'agitè- · 
rent, u n  « instrument de renouveau » .  

Le pasteur Hébert Roux avait annonoé, dans J'introduction au: 
cou rs de laquelle il se présen tait à ceux qui ne le connaissent pas, 
que sa première partie serait fournie par des souvenirs personnels .  
Telle est encore une des qualités de sa deuxième partie : non pas. 
examen abstrait de doctrines et de décisions, mais reconstitution 
vivante et  critique du labeur des quatre sessions. Elle a pour titre : 

« Cheminements de qu elques thèmes conciliaires » .  Ni bilan systé-­
matique comme celui du Père MARTELET, ni chronique œcuméni­
que comme ceJile du Père V 1 LLAIN,  on y voit apparaître, se déve­
lopper, aller vers leur terme .conciliaire et provisoire, que l 'avenir­
prolongera, les grandes :l ignes de Vatican II, prises sur le fait, beau­
coup plus  que reconstituées selon une vi sion arbi traire : la l i turgie· 
d'abord, comme pour u n  essai, la mise en route d'un appareil de· 
fonctionnement difficile, puis  l 'ecclésiologie, ensuite l 'œcuménisme. 
« En vue d'une Eglise pour -le monde », annonce le dernier para­
graphe de cette deuxième partie, tandis qu'un autre paragraphe a 
précédemment montré ce que fut « le renouveau bibl ique au 
Concile » .  

Faut-i l noter par que'lques annotations l ' in térêt qu'on prend' 
à la lecture de ce l ivre ? « I l  appartiendra aux théologiens de se· 
l ivrer à une étude systématique de L umen gen t ium et de dire en 
quoi ce document corrige, complète ou cont redit l 'enseignement 
traditionnel de l 'ecclésiologie romaine, teJl le  que l 'expose par exem-· 
pie, 'l 'encyclique Mystici corporis de P I E x n .  » (p.  1 09) . Le pasteur 
Hébert Roux connaît la répugnance des théologiens  catholiques à 
constater qu'un document concil iaire con tredise un enseignement 
traditionnel de four Egl ise . . . - « m eût  été souhaitable  que le  pro­
·blème du sacerdoce fût repensé de façon beaucoup plus ample. et 
profonde à partir d'une doctrine générale du ministère chrétien 
dans ses caractéristiques essentielles.  » (p. 1 1 7) .  Entre les évêq�es. 
qui savent clairement, après Vatican II, quels ils sont, et les l aies 
qui  ont force et nombre .pour ne pas se laisser oublier, comme· 
vient de lie montrer l 'assemblée qu'ils ont tenu à Rome durant le 
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-synode épiscopal, les « simples prêtres » ,  comme on dit, sont évi­
demment en d ifficulté,  voire .en détresse, pour se connaître eux­
mêmes. - I l  est difficile de prendre le pasteur Hébert Roux en 
défau t d' information ou de rédaction.  Il <écri t  : le  Conci le  n'·est 
« œcumén ique que parce qu'il est  provo-qu é  et présidé par le pape 
-et ses légats » .  (p. 1 2 3 ) .  Parce que n'est-il pas trop fort ? N'aurait­
il pas suffi d 'écrire : s' il ? On aurait ainsi mieux 1préservé semble-t­
iil, le renouveau de '1a collégial i té  épi scopale, tout en respectant la  
·structure disciplinaire de l 'Eglise romaine. - A p lusieurs reprises 
le pasteur Hébert Roux, devant une insuffisance ou un embarras 
du Concile, expose quelle l umière aurait apporté un resourcement 
biblique pour ce qui est de l 'autorité dans l'Eglise. (p. 1 26) . 

U instrui ra peut-être quelques protestants e n  leur rappelant 
la  place et la  signification du Sola Scriptura dans la  Réforme 
(p.  1 73) . I l  rencontre le Père MA RTELET quand, parlant de l 'usage 
que le concile a fait de la Bible, il écrit : « En dépit de la mul ti­
plicité des ci tations bibliques, on retire l ' impression générale d'un 
usage de '1'écri ture qui  ,s'en tient à un s tade primaire et surtout 
formel . » (p. 1 82) . I l  apprécie avec une entière franchise les concep­
tions naïves de l 'œcuménisme exposées par M . .Jean GUITTON dans 
l 'allocution qu 'il 1prononça à Sain t-Pierre de  Rome lors de l a  céré­
monie qui  commémorait 1l e quatrième centenaire du concile de 
Trente . . .  (p. 1 50) . 

. . .  Car la célébration de Vatican I I ,  1a v<jlonté d'aggiornamen to, 
n'empêchèrent pas les ca thol iques-romains de se rappeler Trente, 
de même que l 'ouverture œcuménique ne nous empêcha pas, pro­
testan ts, de nous rappeler, pl us  récemment,  l 'affichage des thèses 
.de Martin L UTHE R. 



Ecole laïq_ue - Ecole chrétienne 
par Soeur Antoinette BUTTE 

Comm unauté de Pomeyrol 

LE PROBLÈME ACT U EL 

La parabole du semeur nous enseigne l ' i mportance d u  terrain 
préparé pour que germe la Parole . Nous avons l 'habi tude d'y 
l i re, à la manière piét is te, une médita tion sur nos dispositions 
personnelles,  l 'ouverture du cœu r  ; mais une lecture plus obj ecti ve 
nous enseigne qu'i l  y a des terrains mal ou bien préparés, où la 
Parole peut ou ne peu t pas porter du fruit . 

Le Seigneur pensai t sans doute aux pharisiens e t  sadducéens, 
dont la formation i n tellectuelle e t  morale, le mi l ieu social, les 
idées e t  les principes, const i tuaient  u n  terrain aussi dur que le  
so l  d 'un chemin.  Aux hérodiens aussi , sédu i ts par  le  mil ieu romain, 
sa civil isation supérieure et ses prestiges.  Aux nationalis tes, 
e nthousiastes sans racines dans la foi , aux braves gens envahi s  
p a r  le monde ambiant.  

Oui,  i l  y a des terrains impropres à recevoir la  Parole, où 
cel le-ci est  le ttre morte e t  les grâces i nlassables de Dieu,  vaines, 
parce qu'elles ne son t  pas reçues.  

P RÉPARATION DE L'ENFANT 

Comment  préparer l 'homme d'auj ourd'hui  à recevoir  et vivre 
l 'Evangile ? 

Tou te p réparation se fai t  par la famille, l 'école, le milieu 
ambiant.  

La famil le  est  la  plupart  du temps déficiente e t  surtou t  i m­
puissante con tre les condi tionnements d u  mi l ieu  e t  de l 'école .  Car 
l 'enfa n t  est forte ment conditionné. En effet,  de 5 ans à 20 ans 
i l  passe les t rois  q uarts de sa vie à l 'école,  où l 'enseignement 
« neut re » est par définit ion athée.  Son intelligence · es t  formée à 
se passer de Die u .  Sa vie quotidienne, à n'en pas tenir compte. 
L'histoire d u  monde se fai t  sans D ieu ,  la  pensée humaine et l 'ac�e 
n'ont pas besoi n de Lui .  A ucune host i l i té  contre la religion, m

.
a1s 

aucu ne reconnaissance ni connaissance de la souveraineté de Dieu 
sur t o u tes  choses.  Aucu ne p répara tion, donc, à la foi .  

Que peuvent  dire alors l e s  p rem iers chapitres d e  la Gen.èse à 
une i n tel ligence ainsi  conditionnée ? E t  les mystères de la f01 ? ce 
Dieu Père, Fils et Saint-Esprit ? cette Rédemption, cette Résur­
rection ? 
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Toute notre formation athée rationaliste et  technique fai t  de 
nous des terrains durs comme celui des chemins - plus durs 
même qu'aux temps de Jésus, à cause de notre tech n ique qui  les 
asphalte.  Et  notre méconnaissance des desseins de D ieu fait de 
nous des hérodiens séduits par le  profane. 

Len tement, progressant d 'une génération à l 'autre, la déchris­
tianisation s'accomplit. 

U n  jour  le Pasteur M. BOEGNER nou s  a d i t  : « Je voi s  la valeur 
religieuse et i n tel lectuelle du nrotestan tisme français, et son 
i n fl uence dans le monde. Mais je 'suis inquiet de son existence. > 

Il venai t de vivre quelques mois de guerre dans le Gard , terre 
protestante, où la pensée « neutre � achève de d échristianiser Jes 
mental ités. Le protestantisme y reste un racisme, ce n'est plus 
une foi .  I l  est  donc condamné. 

C'est  pourquoi la question des écoles chrétiennes nous est 
posée . 

L'ECOLE P IU VÉE A SA PLACE A CÔTÉ DE L'ECOLE PUBLIQUE 

Entendons-nous : il  n'est pas question de revenir sur le passé 
ni même de critiquer ceu x  qui ont cru devoir saborder 1 .800 écoles 
protestantes au d ébut du siècle. Pour ce faire ils avaient sans 
doute de bonnes raisons. 

I l  n 'est pas question non plus de cri tiquer ou concurrencer 
l'Ecole l aïque.  Elle fai t ce qu'el le peut  dans le domaine q u i  lui  
est  con fié avec u n  personnel qualifié  et dévoué.  

Mais l 'enseignemen t  public  est e n  pleine mutation . . .  e t  débordé 
par la poussée démographique.  

L'école privée a sa place aupres de lui ,  en collaboration avec 
lui. 

C'es t  le rôle des chrétiens depuis touj ours d'aider la Cité, là 
où il y a besoin. Bien plus m ême : de compléter ce que les pouvoirs 
publics ne peuvent fai re, de promouvoi r  e t  expéri menter ce qu'un 
appareil  admin istrat if  rend d ifficile, de créer à neuf en pet i t  ce 
que l 'Etat fera plus tard en grand . 

L'Ecole privée peut et doit collaborer avec l 'Ecole publique. 
C'est une question d 'attitude, de contacts, d'entente locale, de 
souci d' implantation non concurrente.  Nous savons que cela est 
possible. 

EDUCATION ET EN SEIGNEMENT 

Depuis vingt  ans la Com munauté de Pomeyrol a reçu quel­
q ues mil liers de catéchumènes, d 'adolescents solitaires, de cam­
peu rs, de j eunes.  Sa vocation s'oriente ainsi vers l'éducation des 
jeunes. Sa méditation et les observations et expériences fai tes 
l 'amènent à descendre à la racine des choses, à reposer la ques­
tion de la formation chrétienne de l'enfant. La formation scolaire 
y est essentielle. 
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L'Eglise romaine le sait  bien. Le Directoire de Pastorale caté­
chétique, exam inant l'aggiornam ento de la cathéchèse chrétienne 
dans un esprit à l a  fois 1l ibéral et m issionnaire, publie les conclu­
sions su ivantes : 

« L'Ecole chrétienne est l ' institution é ducatrice de l a  foi, par 
excel lence, assurant pendant toute la  période éd ucative, la  perma­
nence des valeurs de foi au sein m ê me de la scolarité » .  

« L'Ecole chrétienne détient u n  rôle privilégié dans l 'éducation 
de la  foi .  Elle constitue par el le-même un mi lieu chré tien de 
formation . . .  Elle permet, d 'une façon permanente, de réaliser la 
syn thèse des vérités de foi et des connaissances profanes , . 

« Au sein de .J 'école chrétienne les connaissances profanes sont 
perçues par l'enfant en symbiose permanente avec les réalités de 
la foi .  L'école réalise ainsi,  par sa fonction m ême, l 'éducation du 
jugement chré tien » .  

Certes, i l  n'est  pas question ici  d'écoles à « étiquette chré­
tienne ) ,  Il ne suffit pas d 'être protestant ou cathol ique pour 
animer une école chrétienne. I l  y faut vivre et  faire aimer l 'Evan­
gile du Seigneur, la j oie d u  salut, l 'espérance de son Règne. Foi, 
Espérance, A mour. C'est une vocation d 'apôtre. Sinon l 'école laïque 
.est préférable. 

UN PROJET RÉALISABLE 

Il ne peut être question de demander à la minorité protestante 
française de constituer un corps enseignant qui  lui  soit propre. 
C'est impossible et sans doute même peu désirable. 

CoRPS ENSEIGNANT. 

On peut envisager deux possibilités qui  ont été suggérées par 
les enseignants eux-mêmes. 

1) Enseignants en congé : Tout e nseignant peut demander un 
congé non payé d'un an renouvel able sans perdre aucun de 
ses droi ts .  Ceci peu t permettre à un maître de mener u ne 
classe pendant un certain temps. 

2)  Enseignants retraités : L'enseignant pouvant faire valoir 
ses d roits à la  retraite à l 'âge de 55 ans, possède, à cet 
âge, activi té, compétence et expérience, qu'i l  peut  mettre 
pendant quelques années encore au service de Dieu, dans 
u ne classe peu nombreuse et  bien adaptée et pour u n  traite­
ment d'appoint. 

·CLASSES PRI MAIRES SEULES. 

Dans ce proj et  nous n 'envisagerions que les classes primaire�, 
-0uvertes à tous. II n'est pas question e n  effet de créer un ense1-
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g nemen t  « protestant  � complet, à part de l 'enseignement public, 
et pouva n t  provoquer u ne quelconque ségrégation. 

A partir de 1 1  ans, l 'enfa n t  doi t  ê tre mêlé aux enfants de sa 
génération et à l 'enseignement  qui leur  est donné.  Par contre, 
avan t 1 1  ans, il doit ê tre « éduqué � dans la  foi de son peuple, 
le  Peuple de D ieu. 

* 
* *  

Les enquêtes d e  psychologie rel igieuse ont révélé que le  sens 
rel igieux de  l 'enfant s'acquiert avant J O  ans. Plus tard il est trop 
tard . C'est  ava n t  1 0  ans que se meuble l ' i nconscient , que se 
façonne la  m anière de penser, que s'acquièrent les données fonda­
menta les, les « expériences de base » .  

C'est ava n t  1 0  ans que l 'e n fant  apprend à s e  s i tuer e n  tant 
qu ' « être ». Après, i l  apprend ra à se situer par rapport aux choses 
et  à la société .  Il se confronte ra et  affrontera.  La peti te enfance 
est le l ieu privilégié de la form ation de l 'être lui-m ême.  L'e n fan t 
qui ,  avant  10 ans, n'a pas ap p r i s  à l i re, qui n'a j a mais e ntendu 
de m us ique, qui  n'a j amais  é té a i m é  ou embrassé (i l  y e n  a) , 
n 'accèdera que par excep tion à la vie i n tel lectuelle ou m usicale, 
e t  sa vie a ffec tive demeurera d ifficile.  

Les expériences d ramat i ques q u'on a pu faire sur les « en fants 
sauvages » sont, poussées à l 'extrême, l a  révéla tion de l ' importance 
de la  pet i te enfance q u i  conditionne la vie en tière. 

A insi,  l 'enfant qui n'a pas appris à prier avant 10 ans 
n'accèdera que d iffici lement à l a  prière.  Celui  pour qui D ieu 
n 'existe pas ou est  inu ti le restera normalement étranger aux mys­
tères de la foi .  Cela est normal et explique en partie les déceptions 
que les catéchum ènes font subir aux pasteurs, leur imperméabi l i té, 
ou, après quelques semaines d '  « évei l  », leur  indifférence, ou, 
après quelques mois d' « engagement » ,  leur impossibi l i té à persé­
vérer. 

Un pasteur nous d i sait  reconnaître dès l a  p remière leçon 
à leu r  réceptivité les catéchumènes -élevés dans une école primaire 
p rotestante (religieuse) . 

STATUT ET FINANCE MENT 

De tel les écoles  o n t  avantage à adopter le statut dit du 
4: Con tra t s imple » régi pour le décret n ° 60-3,90 du 22 avril  1 960, 
s t a tu t souple et l i b é ra l , q u i  assure à la  fois leur  indépendance 
rel ig ieuse et une certaine co l labora t i o n  dési rable avec l 'Etat,  sous 
un con t rôle nécessa i re à l e u r  q u a l i fi ca t i o n .  

Pou r po uvoir passer u n  te l  -co n tr a t  s imple avec l ' Etat, i l  faut 
qu' u ne école  ait cin q  ann ées de fon ction n e m e n t.  

A p rès ces c i nq an nées, eil le  doi t  j u s t i fi er  d'un nom bre d'élèves 
suffisant : 20 à 40 pour u ne école d'une c l asse ; 35 à 80 pour deux 
classes ; 7 5  à 1 1 0  pour trois cl asses ( dérogations possibles) . 
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Les dépenses de fonctionnement sont alors prises en charge 
par l 'Etat (art.  4 ) ,  c'est-à-dire les tra itements du personnel  selon 
u ne rém unération fix-ée d'après leurs t i tres des capacités (art.  4) .  

L e s  dépenses du ma tériel peuvent être prises e n  charge par 
les  comm u nes (art. 7 ) .  

* 
'* *  

Ainsi donc, pendant l e s  cinq premières années seulement,. 
l 'école serai t  à !Ja charge des u sagers et éventuellement de l 'Egl i se. 

O r, l'expérience pro uve qu'actuellement les parents,  quel que 
soit leur mi.l ieu, sont  prêts à payer ce qu'il  fau t  pour l 'éducation de 
leurs enfants .  En provi nce, les écoles prim aires  privées, quel que 
soit leur prix , refusent des enfants.  De j eunes protestants sont 
fréquemment confiés à des écoles ca thol iques.  On nous signale 
un couple d' inst ituteurs cathol iques qui ,  ayant ouvert leur m aison 
à quelq ues ki lomè t res d 'une ville pou r y prendre en pension u ne 
q uinzaine d 'enfan ts, demandent 2.000 F par tr im estre, non compris 
les  j eudis, d i m anches et  congés,  et  re fusent des inscri ptions fau te 
de places. Deux fa m i l les protestantes leur con fient leurs enfants.  
Les classes laborieuses, où le désir de promotion est  s i  grand, ne 
reculent devant  aucun sacri fice pou r l'éducat ion de leurs enfants. 
Dans tel grand ensemble de la banl ieue ouvrière de Paris les 
travail leurs, chrétiens ou non, sont les prem iers à payer au  prix 
fort des leço ns particul i ères à u ne re l igieuse e nseignante. (Ajou­
tons que les instituteurs de l'école publi que, débordés, l u i  signa­
lent eux-mêmes les en fa n t s, et q u'el le prend ile même prix qu'eux 
pour ne pas les concurrencer) . 

Il y a donc là u n  besoin pressant .  Il fau t y répondre. 
Un sondage nous fai t penser que la création de petites écoles 

privées protestantes, sur l 'ensemble du terr i toire, serait favora­
blement accuei l l ie, d 'une part par les cathol iques, d 'au tre part 
par les l aïcs, les uns et  les au tres y trouvant un partenaire média­
teur d ans leur confl i t. 

Qu' ALLONS-NOUS FAIRE ? 

1 )  Informer les Eglises et l 'opinion publique par articles, réu­
nions, conférences ; ceci est en bonne voie .  Nous  rencon­
trons intérêt e t  compréhension chez les j eunes enseignants 
parce qu' i ls  savent  très bien comment les petites classes 
� conditionnent » l 'enfant.  

2)  Créer si possible u n  Com i té national responsable et actif. 
3) I n téresser les e nseignants  chré tiens retraités que leur foi, 

leur disponibil ité et leur expérience rendent éminemment 
aptes à un apos tolat authen tique et efficace. 

Nous serons heureux d'en trer en contact avec tous ceux que 
les qu estions d'éducation et d'enseignement  i n téressent. Qu'i ls 
veu i l lent bien écrire à l a  Communauté de Pommeyrol,  1 3- St­
Etienne-du-Grès. 

1.P.Q.A.-CAHORS. - 80.001 . - 1-1 968. Le directeur de la publ. : J.-P. BENOÎT 



TA PAROLE EST LA VÉRITÉ 
CONG RES DE THEOLOGIE EV ANGELI QUE 

A PARIS, 27,  RUE DE L'ANNONCIATION 
LES 1 1 , 12 ET 1 3  J U IN 1 968 

MARDI 11  J U I N  : 

de 9 h 30 à 1 0  h Etude bibl iqu e par M. le pasteur Albert GREINER. 
d e  10 h 15 à 1 1 h 15 Conférence d e  M.  H e n r i  BLOCHER, professeur à la 

Faculté de Théologie de Vaux-sur-Seine,  
L e  mythe et l'E vangile 

de 1 1  h 1 5  à 1 1  h 45 Entretien sur cette Co nférence . 
.de 1 5  h à 1 6  h Con fére n ce de M. le �asteur Pierre-Ch. MARCEL, 

Secréta ire gén éral de 1 Alliance b iblique franç aise, 
Prin c ip es d'interprétation b ib lique 

de 1 6  h 30 à 1 7  h 30 Groupes d e  d i scussion.  
de 20 h 45 à 21 h 45 Confére n ce d e  M. Pierre CnAu N u ,  p rofesseur à la  

Faculté des Lettres d e  Caen,  
D i e u  e t  l'Histo ire 

de 21 h 45 à 22 h Avec la p a rt icipation de la chorale de l 'Institut 
biblique d e  Nogent : pri ère <i u soir présidée par 

M. l e  pasteur Hob ert S o MERVI LLE. 
MERCREDI 12 JUIN : 

de 9 h 30 à 1 0  h Etude b iblique p a r  M. le pasteur Albert GREI N ER. 
de 10 h 15 à 1 1  h 15 Conférence d e  M. Franck M1cHAÉLI, professeur à la 

Faculté de Théologi e de Paris, 
Valeur actuelle de l'A n cien Testament 

d e  1 1  h 15 à 1 1  h 45 Entret i e n  sur cette conféren ce. 
de 15 h à 16 h Conférence de M. Jules-Marcel NICOLE, p rofesseur 

à l 'I nstitut b iblique de Nogent,  
L'inspiration du Nouveau Testament 

de 1 6  h 30 à 1 7  h 30 G roupes de d iscussion. 
d e  20 h 45 à 2 1  h 45 Conférence de M.  Jacques ELLVL, professeur à la 

Faculté d e  Droit de Bordeaux, 
L'avenir du christian isme 

de 21  h 45 à 22 h Avec la p art.icipation de la chorale de l 'Inst itut 
bi blique de l a  Morlaye ; prière du so ir présidée 
par 1\1. le pa steur Rob e rt S o MERVILLE. 

JEUDI 13 JUIN : 

de 9 h 3-0 à 1 0  h Et u d e  b ibli que p résidée par M. l e  pasteur Albert 
G REINER. 

de 1 0  h 1 5  à 1 1  h 15 Conférence d e  M. Marc LODS, p rofesseu r  à la Fa­
culté d e  Théologie d e  Paris,  

L'autorité de la Bible c h ez les Pères de l'Eglise 
de 1 1  h 15 à 1 1  h 45 Entretien sur cette con férence. 
::le 15 h à 16 h Conférence d e  M.  l e  paste u r  B ené LoVY, 

Les Réformateurs et  la Sain te Ecriture 

de 1 6  h 30 à 1 7  h 30 G roupes de rl iscussion.  

à 20 h 45 En la gran de .sal le d u  PALAIS D E  LA MUTUALITE, 
et avec la pa rticipation de la c horale de l'Armée 
du Salut,  

R é u n ion p u b lique 
« TA P A H  OLE EST LA VEHITE l-

avec le concours du comm issaire AnnADIE, chef de 
l' Armée du Salut  en France,  d e  M. le pasteur Mau­
rice RAY, pré s i d en t  de la  Ligue p o u r  la lecture de 
la Bible,  de M. le pasteur Pierre C o uRTHIAL. 

Inscriptions : Congrès de théologie éva ngél ique, 27,  ru e de l 'Annonc ia­
tion, Paris, t 6•. 



B u l letin Trimestriel de l 'Al lionce Eva ngél ique de Longue Françoise 

IUL IAN C E  EVAN G E L I Q W  e 
Décembre 1 96 7  47,  rue de Cl ichy, Pa ris (9$) 

SEMAINE UNIVERSELLE DE PRIÈRE 
7 au 14 . . 1anv1er 1%7 

Nos Egl ises et communautés savent-el les encore prier D ieu ? 

Savon·s-nous l ibrement, comme un enfant dans l es b ras de  
son père, exprimer notre j oyeuse recon naissance ou p résenter nos  
requêtes ? Osons-nous entre frères l ib rement,  à h aute voix, 
.communier d ans l 'intercession et l 'ad oration, nous unir  malgré 
nos divergences,  nous qui nous appuyons fermement sur la seule  
autorité de l a  Parol e de Dieu ? 

Une fois l 'an, l 'A l l iance Evangél ique nous invite à cette 
prière en commun avec des mi l l ions de chrétiens de toute l angue, 
mentalité ou couleur,  dispersés sur la terre. Prions avec eux.  
P rions pou r eux et eux pour nous.  

Dans l e  désarroi actuel des conceptions, tant à l 'intérieur de  
l 'Egl ise que  dan'S l e  monde moderne, nous  bénissons D ieu de  
nous  offri r dans  l e  Ch rist Vivant  l e  Sau veu r et l e  Seigneur, non 
seulement l e  nôtre mais cel u i  du monde. Nous  croyons que le  
Dieu de l a  Résu r rection et de  l a  Vie peut, et peut  seul ,  renouveler  
p rofondément son peuple ,  le  révei l ler et lu i  donner les « témoins » 
puissants don t i l  m an que trop. Nous croyons avec j oie que l e  
Seigneu r mène l e  monde et veut le  sauver. A nous de l e  faire 
connaî tre. 

Mais quel l e  tâche ! Et qui en serait capable ? Qui sommes­
nous si D ieu ne se m ani fes te avec tout son amour et toute sa 
puis·sance ? Où a l l e r  et que faire,  si Christ ne nous mène, ne n ou s  
i n spi re, ne  n o n s  anime d r  S o n  Espri t , selon qu'i l  l 'a p romis ? 
Comment révei l le r  de l a  somnolence une seul e  communauté, une 
seule âme,  si l 'Esprit de Christ n'intervient l u i-même ? 

Nous nous sentons comm e  des  enfa n ts bti lbu t ia nts et fa ib les . 

Mais  n 'est-ce pas pour n ous j u ste ment que l e  Christ affirme : « Un 
père donne-t-il une p i e rre à son enfant au l ieu de pain ? Si donc 
mauvais comme vou s l 'êtes vou s s avez d onner de bonnes choses 
à vos enfants, à combien plus forte raison votre Père du ciel 
d onn era-t-il l e  Sain t-Esp rit à qui le demande. Demandez et vous 
recevrez. » 
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Oui, à nous de nous unir en cette semaine du 7 au 14  j anvier 
pour c�tte intercession aux pieds de « Jésus Seul » . 

• 
• • 

Si dans votre vil le ou votre région existent d 'autres commu­
nautés évangél iques, organisez ensemble  ces rencontres frater­
nel les en Christ. 

Si vous êtes seul en votre coin, l à  où deux ou troi'S se réunis­
sent en Son Nom, i l  est présent et puissant. 

Si vous êtes une communauté isolée, n 'hésitez pas à organiser 
une réunion chaq ue soir. Ceux qui l 'an dernier le tentèrent en 
ont recuei l l i  de vraies bénédictions . 

• 
• •  

Dans ces réunions pour l a  prière, i l  convient qu'aucune al lo­
cution ne dure plus de dix minutes. 

Le temps al loué à l a  prière peut aussi être animé par des 
cantiques. 

Les requêtes pou r des besoins tout personnels ne devraient 
pas être au premier plan. Et il est souhaitable que le  plus grand 
nombre prie par de brèves phrases. 

La communion fraternel le  s 'exprime mieux si  les réunions 
sont tenues à tour de rôle dans les l ieux de culte des diverses 
communautés participantes. 

Les réunions devraient avoir l ieu tous les j ours. 
Nous serions reconnaissant'S de recevoir un bref rapport sur 

ce que vous avez fait (Al l iance Evangél ique Française, 4 7 ,  rue de  
Clichy, Paris, 9•) . Et nous  devons aussi rappeler qu'en principe 
une col lecte d 'offrande se fait à chaque rencontre en faveur de 
l 'A .E.F. (C.C.P. Paris 1 2-454-33 ) .  

Que l a  grâce du Seigneur et sa paix soient avec nous tous. 

L E  R ÉVE I L  Q U E D I EU VEUT 
La Conven tion Chrétienne  de Gardonnenque a ten u quatre 

jours de rencon tre à A nduze (Gard) sur  le theme général : « Le 
Réveil que  Dieu veu t  » .  Nous donnons ci-dessous qu elques pages 
des exposés des pas teurs J.-M. Nicole et  P. Courthial. En soirée, 
cin q conférences traitèrent des « Problèmes de l'humain » .  Le 
dimanche matin près de m ille personnes participèrent au culte 
et  plus de quatre cents à la Cène. Mais les chiffres n e  peuvent 
dire le sou venir riche et béni que beaucoup gardent de ces jour­
n ées passées au fol lr de la Parole de Dieu et dans la com m un ion 
frat ernelle en Christ .  
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Réveil de l'Action 

Par le pasteur J .-M . N I COLE ( 1 )  

I l  est bien entendu que nous ne sommes pas s auvés par nos 
p rétendues « œuvres de j ustice » (Tite 3/3 ) mais par l a  seule 
bonté de  Dieu, à cause de son grand amour qui nous . renouvel le  
par son Esprit en nous.  Mais ceci  ne contredit en rien Jacques, 
l orsqu'il  affirme que « la  foi sans l es œuvres. . .  est morte » 

(Jacques 2/20 ) .  
Nous sommes faits pou r travail ler. Déj à  dans l 'Ancien Testa­

ment, ! 'Ecclésiaste est fasciné par le travai l ,  l 'activité, les vastes 
entrepri-ses de s uccès. Mais i l  reconnaît avec amertume la  vanité 
d e  tout ce labeur, même réussi  ou triomphant. A quoi mène 
tout ce souci, tous ces travaux et même ces j oies ? Vanité que tout 
cela.  Et certains en pensent tout autant de  nos j ou rs. 

Pou r l e  chrétien, voici qu 'intervient une merveil leuse décou­
verte. Notre travail  n 'est pas vain, quand il  est fait « dans le 
Seigneur » ( 1  Corinthiens 1 5 /58 ) . Car Jésus lui-même nous affirme 
sans détour : « Hors de moi vous ne pouvez rien faire (de bon ) » 

mais il aj oute aussitôt qu'uni-s à Lui comme le sarment au cep, 
nous portons beaucoup de fruits et que notre fruit « d emeure » .  

Là est le secret d e  l a  forc e  vraie : l a  sève de ! 'Esprit d e  Christ 
nous anime, nous rend féconds.  

C'est aussi notre j oie. Quel que soit  notre travail ,  i l  nous faut 
tout faire pour la  gloire de Dieu (1 Corinthiens 1 0/3 1 ) ou encore 
« au nom, c 'est-à-dire par la  puissance du Seigneur Jésus » (Col os­
siens 3 / 1 7 ) . Plusieurs i l  est vrai, même dans l 'Egl ise,  cherchent 
leur propre intérêt et non celui  d e  Jésus-Christ (Philippiens 2/21 ) .  
Mais quel le  j oie de travail ler dans l a  communion, par l a  force et 
pour l a  gloire de celui ·que l 'on aime ! Quelle jo ie, même dans l�s 
d ifficultés, si e l les sont supportées « pour Lui » ! 

Dans une autre page, l 'apôtre nous révèle ( Ephésiens 2/ 1 0 )  
que Dieu a préparé d 'avance pour nous les  œuvres bonnes que 
nous avons à accomplir.  Donc n 'importe qui  n 'est pas fait  pour 
n'importe quoi . Dieu a un p l an pou r chacun, pour moi.  Lequel 
est-ce donc ? 

Un bon conseil de saint Paul : l aissez-vou s attirer par ce 
qui est  humble, comme Jésus l u i-même (Romains 1 2/6 ) .  Mais 
Dieu nous laisse aussi l ibres et responsabl es. Dans le  l ivre de 
Samuel ,  l e  vieux prophète donne au j eune Saül ( 1  Samuel 10/3 ) 
le con sei l : « Fais tout ce que ta main trouvera, car l 'Etc>rnel 
est avec toi. » Se la isser di riger par l 'amour de Dieu n 'est point un 
escl avage mais bien au contraire une grande l iberté, qui met en 
œuvre toute notre personne.  

De même nous devons encou rager les  autres à trouvrr leu r 
p rop re activité, leurs dons, leur ministère. A chacun le sien. 

(1)  L'auteur remercie le  pasteur J. BENOIT dont les notes lui ont permis de 
reconstituer l'essen t ie l  de cette étude. 
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Revenons a lors à une page de l 'Ancien Testament qui  ne 
nous arrête pas souvent , l e  c h api tre 3 d u l i vre de Néhém ie. De 
quoi s 'ag it- i l ? Les J uifs emmenés captifs en Babylon ie sont reve­
nus  l ibres à Jérusa l em . Dans l a  campagne comme dans la v i l le  
chacun a reconstru it sa m aison, rep ris  le  travai l  et  trouvé quelque 
con fort. Mais hélas,  les m u rs de la  vi l le  de Jérusalem sont encore 
j etés bas, l es tours éc roulées, les portes disparues . On a bien 
commencé le  travai l ,  mais quel  l abeu r ! Les habitants se  sont décou­
ragés. 

A lors voici Néhémie. Avec l 'aide de Dieu il a son p lan .  Et 
bientôt tout le  monde se met au  trava i l ,  sacrificateu rs en u�te , 
même les bij outiers aux doigt'S dél icats, et les  parfumeurs peu 
habiles aux travaux du maçon, même l es femmes.  Rel isez ce cha­
pitre en tout son déta i l .  

Tout a été coordonné ; l 'ouvrage est  réparti par p ortions, 
à la mesu re de ch aque groupe. Et en 52 j ours,  pas davantage, 
l 'énorme tâche est terminée ! Les ennem is moqueurs en sont 
pou r leu rs p l a isan teries . La vil l e  forte de l 'Eterne l à nouveau 
d ressée a l igne ses tours et peut se barricader derrière ses portes 
'Sol ides ou les ouvri r largement aux foules pour leur sal ut et 
pour la  gloi re de Dieu.  

Veui l le  l e  Seigneur nous donner auj ourd'hui de nouveaux 
Néhémie pou r  rel ever nos m u rai l les ébou lées, en attendant la 
venue de la  g lor ieuse Jérusalem céleste ! 

AMOU R ET VÉR ITÉ 
p a r  l e Pasteur CouRTHIAL, d e  Paris-Passy 

Pour connaître c e  qu'est ou plutôt qui es t l 'Amou r nous devons 
approcher deux « mystères » : le mystère de la Trinité et l e  mys­
tère de l a  Croix. 

A vec l 'Egl ise de  l 'ancienne Al l i ance : I sraël , avec ! 'I sraël de l a  
nouve l l e  A l l i ance : l 'Eg l ise, nous  confessons : « L e  Se igneu r  not re 
D i eu , le Se igneur es t UN.  » Nou s c royons  en u n  s e u l  Di eu , en un 
Dieu u n i q u e .  1\·fa i s  l e  D i eu u nique et vivant est le D ieu trin i taire : 
Père, F i l s  et Sai nt Esp rit. 

D i eu est  A m o u r  non pas d 'abord parce qu 'Il  nous a ime (cel à 
c 'est l e  m ystère de la Croix ) m a i s  parce qu 'éternel lement ,  dans l a  
v i e  s i n g u l i ère e t  p l ur ie l l e , u ne e t  riche, d e  D ieu,  l e  Père e t  l e  Fil s  
s 'a i m e n t  d a ns ! 'Espri t Sa int  (ce l a ,  c 'est l e  mystère de  l a  T rini té ) . 
Contemp l e r, a imer, conn aî t re, adorer notre D i eu ,  c 'e�t l e  con tem­
pl er, l 'a ime r , le con n aî tre ,  ! 'ado rer dans Sa vie éterne l le de Pè re, 
de F i l s et d 'Esp rit Saint.  Le Père et le Fi ls  sont UN dans l 'unité de 
l ' Espri t  Saint. 
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Nous ne pouvons ni comprendre,  n i  imaginer la Vie éternelle 
d 'Amour qui est en Dieu, qui est Dieu, mais Dieu se révèle ainsi à 
nous par l a  Sainte Ecriture et par ! 'Esprit Saint attestant cette 
révél ation en dedans de nous : I l  est Amour, Il est Père, Fi ls  et 
Saint Espri t . Notre arithm étique h umaine défai l l e  devant la Révé­
lation rrue l 'u n ité, l 'un icité de Dieu est une unité, une unicité trini­
taire : Trois en Un , Un en Trois,  éternel l ement . Les chrétiens fidèles 
savent qu'i l s  ont été bapti sés au Nom (unique,  singul ier ) du Père, 
du Fi ls  e t  du Saint  Esp rit (trois , pl uriel ) . 

La Vie un ique de D ien est une vie d '  Amour, une Vie pluriel l e, 
u n e  Vie de rel a t ions  é tern e l les, qui  se révèle tel l e  pou r être adorée, 
non pas rationnel l ement, ou anti-rationnel l ement, mais supra-ra­
tionnel lement .  Le Père se donne tout au Fi l s ,  l e  Fil s se donne tout 
au Père. Leu r Don éternel est l 'Esprit Saint . 

• 
• • 

Ce Di eu-Amour, ce Dien tri nitaire , n o u s  aime. I I  a décidé et 
choisi, l i brement, en un Dessein éte rnel , de nous a imer. Et c'est 
par amour qu'i l nous a c réés et sauvés. Les Siens, ceux que Dieu 
aime d 'u n  amou r éternel ,  I l  ne l es a pas choi sis autrement que par 
pur amour , autrement que par pure grflce. I l s  ne l e  méritaient sf1 re­
ment pas. Au contrai re .  I l s  n 'avaient rien d 'aimabl e .  I l s  n 'étaient 
pas d ignes d 'être aimés . 

Le mystère de l a  C roix attest e  à l a  fois notre i n dignité d 'assas­
sins de Dieu et la l iberté de l 'amou r  i m m érité de D i eu pou r nous.  
L'amour de  D ieu pou r nous a coftté à Dieu l 'insondabl e  sacrifice du 
Fil s un ique du Père sur la c roix. 

Amour et Vérité von t ensembl e.  Dieu ne nous a pas aimés en 
Se faisant  des i l l us ions  sur  nous . Nous ,  nous aim ons souvent hors 
de la  Vérité, ou en fardant la Vérité, en nous aveugl ant sur cel ui 
ou ceux que nous aimons .  Dieu, Lui ,  nous a aimés en sach ant ce 
que nous étions,  qui  nous étions . 

L'amou r de Dieu pou r nous est passé par l a  Croix : mystère 
de notre i ndignité sauvée par l 'Amou r s 'abaissant, s 'anéantissant 
j usqu 'au Don total ,  j usqu'au Sacrifice infini .  L'Egl ise  et l es chré­
tiens ne s 'approchent j amais  assez du mystère d 'amour de l a  Tri­
nité divine, d u mystère d 'amou r de la  Croix de Jésus-Christ,  ce 
second myst ère nous permettant d 'accéder au premier . 

• 
"' .  

Si,  par grâce, par l e  moyen de l a  foi,  l 'A mour h abite dans nos 
cœu rs, notre amour envers Cel u i  qui  nous a aimés l e  premier, 
envers Cel u i  qui  est Amour, doit croitre et is'épanouir dès ici-bas et 
j u sque dans la vie éternel le .  

Un jour la  foi  disparaîtra : nous verrons face à face. Un jour 
l 'espérance disparaîtra : ce que nous avons en arrhes et espérons 
nous l 'aurons. 
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L'Egl ise sur  l a  terre vit de foi, d 'espérance et d 'amour. 
L'Egl ise céleste vit d 'espérance et d 'amour. Un jour viend ra, l ors 
du ren ouve l l e m e n t  de toutes choses, où il ne subsistera de ces trois 
grandes réal ités : l a  foi, l 'espérance et l 'amour, que l a  plus grande 
des trois : l 'amour. 

Mais l 'a m our habite, comm ence à habiter, dans tou t cœur 
ayant retrouvé Dieu-Amoü r, dans tout cœur où la présence de  
l 'Un,  des  Trois, est déj à  réal ité. C'est pourquoi nous  devons être 
dépoui l lés et nous dépouil ler  d e  ce satané égoïsme, de ce satané 
individua l isme qui  caractérisent hélas ! encore les « évangé­
l iques » .  

Le Diabl e ,  l e  Divi seur, n 'a cessé, ne cesse, ne  cessera, tout a u  
long de l 'histoire de l 'Egl i se, d u  peuple de  Dieu, d 'agir, de  séd uire, 
de tenter. 

Si l 'Amour de Dieu, en l a  vie divine trinitaire, et sur  l a  c roix, 
est sacrificie l ,  le nôtre, en retou r et ensuite, doit être aussi sacri­
ficiel . Aussi  notre contempl ation du mystère de la Trinité et d u  
mystère d e  l a  Croix doit inspirer,  informer, animer notre existence. 
Pas de Vérité (évangél ique ) hors de l 'Amour. Pas <l 'Amour (évangé­
l ique ) hol"S de la Vérité . 

Si ,  au sein de l a  Trinité,  l e  Père vit  pou r l e  Fils  et l e  Fils pour 
le  Père dans l 'unité d 'amour de ! 'Esprit-Saint, si ,  sur la Croix, 
Jésus-Christ descen d ,  en sacrifice, j usqu'à l 'horreur suprême, 
s 'anéantissant l u i-même, de même nous devons vivre l 'Amou r dans 
la Vérité et l a  Vérité dan s  l 'Amour en aimant Celui qui  nous aime 
et ceux qu 'il nous ordonne d 'aimer. 

Si nous devons aimer notre prochain, nous devons nous aimer 
les uns l es autres, nous qui osons confesser comme vrai le mystère 
de l a  Trinité et l e  mystère d e  l a  Croix ou bien nous sommes des 
menteu rs. 

• 
• •  

Le temps vient, l e  temps es t venu o ù  les « évangé liques � .  ceux 
qui se d isent tels ,  doivent p rofesser ensemble la Vérité dans l 'Amour 
et l 'A mour dans la  Vérité. Or l 'Amour n 'est pas théorie, i l  est vie, 
i l  est agir et faire, i l  est concret. Ou bien il n 'est pais. Et nous contre­
disons cc q n e  n o u s  con f cssons. 

Le temps n 'est plus où l es « évangél iques » puissent s 'opposer 
et se d iviser sur des points secon dai res.  Si nous affirmons ensemble 
l 'A m o u r  t r i n i ta i re de Dieu et l a  Croix, en « mystères » ,  nous devons 
v ivre , c o m m e n c e r  à vivre, ce que nous affi rmons.  Les pertes de 
temps,  de fo rces, d 'entrep r ises,  p roven a n t  de nos mo rtel l es divisions ,  
doiven t cesser . 

Nous  d evon s n o u s  rapprocher, n o u s  encou rager, nous entraider .  
Nous devons m a n i fester, dans l a  fidél ité à la  seule  Parole de 

D ieu et à toute l a  Parole de  Dieu, que nous sommes l es d iscipl es 
d u  D i eu-A m o u r  trinita ire, du D ieu-A mou r de la  Croix. 



ÉVANGÉLISATION SIMULTANÉE 
Comme nous l'avons déjà dit dans notre n uméro d'avril, n os frères 

baptistes sont tout prêts à mettre à votre disposition, qui que vous soyez, 
pour des efforts de ce genre à quelque date que ce soit, tout le travail, 
de préparation très sérieux m is en œuvre par eux et que vous pouve% 
ob ten ir du pasteur H. Vin cent (Evangélisation simultan ée) , 48, rue de 
Lille, Paris-7e. 

Déjà plus de 70 églises ou communautés se joignent à cette tenta­
tive de témoignage. Pourquoi pas 1 OO ou 200 en France ? ou ailleurs ? 

Dans plusieurs pays depuis quelques années déj à  ont été organisées 
par les Eglises Baptistes des campagnes d'évangélisation simultanée, 
qui ont été richement bénies, par exemple au Brésil, au Portugal ou au 
Liban, où les conversions authentiques et les adjonctions aux Eglises 
ont été très nombreuses. Plus de 50.000 personnes furent reçues dans 
les Eglises du Brésil, par le baptême, dans l'année qui a suivi la cam­
pagne d'Evangélisation simultanée dans ce pays. 

Evangél isation simultanée. C'est dire que dans toutes les Eglises, 
qui p articipent à la campagne, la mission d'évangélisation a lieu en 
même temps, pendant la m ê m e  semaine. C'est dire aussi que toutes les 
Eglises mettent toutes leurs ressources en commun p our la préparation 
de ces missions locales. 

L'intérêt d 'une telle méthode réside justement dans le fait que 
chaque Eglise, si petite ou si grande qu'elle soit, se trouve bénéficier 
d'une préparation générale, matérielle et spirituelle qui lui est d'un 
immense appoint. 

Cbaque Eglise est au bénéfice de la prière de toutes, dirigée vers 
un but commun : amener des âmes à Jésus-Christ. Elle bénéficie d•une 
publicité nationale qui multiplie la valeur de  la publicité qui peut être 
faite sur le plan local. Elle bénéficie d'une préparation spirituelle étudiée 
sur le plan général, mais qui va descendre sur le plan local. Toutes les 
ressources de toutes les Eglises sont mises en commun, pour servir et 
aider chaque Eglise locale. 

D'autre part, chaque communauté ou œuvre locale par le fait de la 
simultanéité de l'effort, ne peut s'appuyer au moment de l'effort lui­
même que sur ses propres ressources et sur Dieu. D'où la nécessité de 
préparer soigneusement chaque Eglise et chaque Chrétien dans l'Eglise, 
pour que chaque communauté devienne un foyer spirituel rayonnant 
de vie spirituelle et chaque chrétien un authentique témoin de Jésus­
Christ. 

• 
• • 

Nos Eglises Baptistes, ayant décidé d'organiser en mars 1 9 68 �ne 
campagne d 'évangél isation d e  ce genre, ont commencé de s'orga01ser 
dep u i s  plus d ' u n  a n ,  ont  créé d es commissions nationales chargées 
d'étud ier cer t a i n s  problèmes et de con seiller les groupes locaux. 

Une comm ission de prière, d 'abord, qui, p ar des tracts, des articles 
dans n otre j ournal « Croire et Servir > ,  la publication d'une carte de 
prière, a i nvité les chrétiens à un effort soutenu de prière. 
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Une commission de publicité, qui a donné son thème à notre cam­
pa gne < Dieu, pour quoi fai re ? > ,  cette question à laquelle n os évangé­
listes s'efforceront  de répondre. Elle a aussi ch oisi le texte et ln com­
position des affiches, d es tracts, des i nvitations. Elle publiera des 
arti cles d ans les j ournaux et fera a n non cer n os mi ssions par la radio. 

U n e  commission de littérature, q u i  a d éjà  préparé plusi eurs cou rts 
tra ités, expl iquant succinctement ce que sont nos Eglises et leur m essage. 
Ces traités seron t  d i ffusés en très gran d  nombre. 

Une commission du chan t  et d e l a  m usique a déj à  choisi un petit 
recueil  d e  chant et  en voyé aux Eglises d es conseils sur la partie musi­
cale d a ns l e  chant.  Elle a i dera a ussi les Egl ises trop petites pour le faire 
elles-mêmes à trou ver d es p i a n i stes,  cha nteurs, etc . . .  

Une com mission d e  la  suite, chargée de don ner d es conseils sur 
l 'organisation d e  chaque Eglise pour l a  visite et l 'entra i d e  des person nes 
contactées au cours d e  la campagne. 

Une commission d e  la préparation des églises, l a  plus importante 
peut-être, a d éj à  édité un p etit  m anuel à l'usage d es Eglises p our 
leur d ire com ment s'orga niser et se préparer localement pour la cam­
pagne. C'est cette commission qui a orga nisé u n  certa i n  n ombre de ren­
con tres région ales dont le but est d e  faire prendre conscience aux chré­
ti ens de leur devoir mission naire et de les i n former de la préparation 
de la  campagne. Des concentrat ions d e  ce genre ont eu l i e u  à La Fère, 
à Poitiers, à Dou a i ,  à Lyon,  à Paris. Ces rencontres on t groupé d e  1 20 
à 550 membres de nos Eglises, les thèmes étu d i és étant en général : 
Evangéliser pou rquoi ? Evan géliser  comment ? Evangéliser ensemble, 
ou bien : Consécrat ion,  Prière, Témoign age. 

Une commission d es fin an ces cherche à trouver les fon ds n éces­
sai res à cette vaste en treprise, qui va coûter fort cher. Ch aque Eglise 
est invi tée à parti ciper sel on ses p ossibil ités, toutes devant bénéficier 
de la même m a n i ère de la préparation commun e. 

Une comm ission d e  coordination compren d  les présidents de ch a­
cune d es a utres com m issions. Elle est chargée non seulement de coor­
donner le travai l  des comm issions, mais  elle p orte la responsabilité 
générale,  en p a rticulier elle a dû d i v iser les Egli ses en deux groupes, 
où auront l ieu successivement les missions. En effet chaque Eglise locale 
sera a i d é e  au cours de sa semaine d 'éva n gél isation, qui comprendra 
d eux dimanches, p ar le pasteur d 'u n e  autre Eglise ou u n  évangél iste. 
La Fra nce sera donc d i visée en d eux parties, l a  campagne aura lieu 
d a ns l'une d e  ces parti es d u  10 au 1 7  mars, dans l 'autre du 24 a u  31 
mars. 

Outre les p asteurs de nos p ropres Egl i ses, plus ieurs pasteurs o u  
Evangélistes d 'autres Eglises ont accepté de n o u s  prêter l e u r  con cours. 

I l  s'agit, on le voit, d'une véritable mobil isation de toutes n os res­
sources spiritu elles et matérielles p our un vaste effort de témoi gnage 
que D i eu bénira. Déj à  d 'ai lleurs d a ns la simple préparation de cette 
campagne si multanée, n ous sommes enri chis.  Des Chréti ens approfon­
d i ssent leur foi et pre n n ent  ou reprennent conscience de leur respon­
sabilité de témoins de Jésus-Christ et de membres d'Eglises. Des Eglises 
s e  réveillent. Le réveil  est en marche. 

H. VINCENT. 



DOCUMENTS 
JÉSUS ET L'AUTORITÉ DB LA BIDLE. 

Un des critiques les plus extrêmes du Nouveau Testament au d ébut 
d u  siècle, J. CADBURY, affirmait sa conviction que Jésus partageait les 
vues courantes du j u d aïsme sur l 'i n failli bilité de lAncien Testament, 
autant d 'a i l l eurs qu'il éta i t  assuré de sa propre messi an ité. Ad olphe 
HARNACK, plus connu en Europe comme le grand h i storien d e  l'Eglise, 
i ns iste sur le fa i t  que Jésus croyait tout au tant que ses apôtres et que­
les J u i fs et  que toute l'Egl ise primit ive el le-même à l 'au torité i n fa i l l ibl e  
de ] 'Ecri t ure S a i nte. J. KNOX, auteur d 'une v i e  moderne d e  Jésus, déclare 
qu'il est i mpossi ble de d outer que tel fut bien l'enseignement du Sei­
gneur lui-même. Le cri t i qu e  li béral G RANT conclut sur ce point  : « Par­
tout dans le Nouveau Testament, il est tenu pour fa it acquis que ! 'Ecri­
ture est d i gne d e  fo i ,  i n faill ible et sans erreur. :i> Rudolph BuLTMAN lui­
même que cert a i n s  regard ent comme la plus haute autorité en science 
néo-testamentaire assure que Jésus acceptait  sans réserve les vues de 
son temps quant  à l'i nspiration plén ière et l 'autorité de !'Ecriture Sainte. 

ŒCUMÉNISME ET CONVERSIO N .  

L'organe offi c i el d u  Conseil Œcumén i que des Egli ses (C.O.E. ) ,  
l '  « Ecuméni cal Review � ,  d a ns son numéro d e  j u illet 1 967, p u blie  une 
série d 'arti cles sur la con version, que n os lecteurs l iront sans doute 
avec profi t .  Pour ceux qui  n e  le pourront pas, n ous nous permettons ci­
dessous de relever quelques affirmations. 

Dans son i n trod uction,  Paul L O FFLER, luthérien allemand et secré­
t a i re général de la d ivision M i ssi o n  et Eva ngél i sation du C.O.E., souli­
gne a vec sat i sfaction que le problème d u  sens à donner à ce terme de 
« conversi on � a pri s au cours d e  ces dernières années de plus en plus 
d 'importance au sein des égl ises-membres du C.0.E. I l  parle même d 'une 
découverte œcuménique de la conversi on. Pour lui  ce terme qualifie la 
poss i bil ité  pour l 'homme d'une consécration d e  soi pour communier et 
p our agir avec Dieu,  ce qui constitue, d i t-il ,  l 'authentique essence de 
la personne humai ne. 

Le théologien orthodoxe grec N1ss10T1s ,  d irecteur d e  l'Inst itut 
Œcuménique de Bossey en Suisse (mais  i nstitut mond i a l ) ,  estime que les 
« évangéli ques conserva teurs » ( ?) sont dans le vrai (et que les églises 
« histori ques :. ont à apprendre d 'eux) lorsqu'ils éd ifient leur activité 
sur l 'absolue nécessité pour l 'homme d e  sa conversion. Celle-ci est tou­
j ours susci tée par un appel d'En-Haut et elle conduit  à u n  cha ngement 
radical de t oute l'existen ce. Elle doit  conduire à l'Eglise de Christ et 
participe d éj à  à la venue du R oyaume. Ni le baptême n i  l 'E ucharistie ne 
peuvent en supprimer l ' importance.  

Et voici  que Billy GRAHAM lu i-même est sollicité de donner son opi­
nion ; il  le fa it  sous la forme d'une étude détaillée des textes bibliques :­
qui connaît  cet évangéliste personn ellement ou par ses écrits l 'y retrou­
ve tout entier. Il  .insiste sur le fa i t  que l 'appel adressé par l'Evan­
gile à tout h omme a essentiellement p our but de l 'amener à un abandon 
de soi entre les mains du Christ e n  personne. Et l 'éva n géliste ne doit 
p as crain dre d e  chercher à « persuader > son interlocuteur. Certes la 
conversion p eut prendre d es formes variées, dans !'Ecriture comme 
aujourd'hui. Mais comme l'i n dique un spécialiste du Nouveau Testa-
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ment, D oon : « Ce n 'est pas par l'enseignement (didachè) mais  bien 
par le Kérugma (proclamation de l 'œuvre de salut accomplie par Christ) 
q u'il  plaît à Dieu d e  sauver les hommes. » 

Viennent ensuite trois études : 1 .  par un Chinois, 2. par n otre vieil  
am i W I CKHAM, a ujourd'hui  évêque a ngl ican d e  M i d d leton,  m i lieu ouvrier 
près de Man chester, 3. p ar un des p i o n n iers de cette remarquable « Eglise 
Protes tan te de East Harlem » ,  quartier mi séra ble de New York. Les 
trois soul i gnent l a  nécessi té d e  con n aître l 'environ nemen t social d e  ceux 
à qui l'on a n n o n ce Christ et l eur n iveau i n tellectuel. Et leurs études 
passi onn ent. Une femme a trouvé dans sa con version le sent i ment 
j oyeux d e  sa l iberté personnelle et ce Chi nois s a  l i bération en face de 
toutes les contrai ntes d e  la famille si  exigeante en Chine. En fait n ous 
retrouvons l a  plutôt la descrip tion d es conséquences d'une auth e ntique 
conversion que sa ra ison d 'être et sa cause. 

Un Hindon exp ose ensuite que dans son pays l a  conviction courante 
est que nul  ne d o i t  chercher à « convertir >  un autre à ses propres id ées 
m :1 i s  b i en l'ai der à chercher dans sa rel igion personnelle le Dieu vivant 
vers qui tou tes les religions con duisent. Inutile d 'aj outer que cet Hindou 
ne partage pas ces m a ni ères de v oir. 

Enfi n  d eux études n ous rappellent que dans l 'Ancien Testament le  
mol conversion sign ifie à vrai  dire retour et qu' i l  ne s'agit n ullement l à  
d ' u n e  ad aptat ion à u n  m o n d e  en p erpétuel changement m a i s  toujours 
-d 'une prise de conscience et d'une acceptati on n ouvelle et totale d es 
gra nds actes de Dieu en faveur de l 'homme. Et dans le Nouveau Testa­
ment la « métanoïa > consiste à répon dre à la proclamation du jugement 
et de l 'ordre voulu de Dieu par une totale acceptation par l'homme de 
.cette volonté de Dieu.  

Peut-on d ire que sur beaucoup de ces affirmations, n ous serons ici  
d 'accord avec les autorités d u  C.0.E. et que cette p ublication n ous 
réjouit  ? Pourquoi n 'atten drions-nous pas avec impatience des étud es 
sembla bles sur un second terme fort controversé aujourd'hui, celui de . . .  
salut ? 

L'Afrique E\langélique 
Depuis que ln plupart d es p ays africains ont acquis leur in dépen­

d a n ce,  les églises i ssues des M issions ont, à leur tour, pris en main 
leurs destin ées. Le plus souvent cette mutation s'est accompl ie « en dou­
ceur » ,  ù part quelques exceptions malheureuses, et les m i ssionnaires 
ont vu leur m i n istère pren dre de n ouvelles d imensions. 

Ces égl ises auton omes sont, en gén éral, restées très fidèles à l 'ensei­
gnement qu'elles ava i ent reçu, mais elles n 'ont pas touj ours les mêmes 
réact i on s  que leurs anciens m issi onnaires. Ai nsi l 'extrême d iversité des 
« dénomi nations » auxquelles ces dern iers appartenaient ne leur · parnît 
pas n écessaire. C'est u n e  i mportati on qu'elles refusent d'accepter dans 
la mesure où ces d ivergences leur paraissent surtout ten ir à des raisons 
h i stori ques ou géographiques totalement étran gères à leur situati on. 
Elles ép rouvent Je besoin de mieux connaitre d es égl ises voisines d ont 
-ell es ont été séparées pend!lnt longtemps p ar d es frontières artificielles. 
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Elles ont soif d e  communio n  fraternelle e t  d'unité. C e  sentiment est 
d 'ailleurs encouragé par la situati o n  p olitique de leur pays où le  besoin 
d'unité app araît comme essentiel. 

Ce fait n e  doit pas être m al compris. Les Africains sont plus sensi­
bles que n ous le pensons g

.
énéralement à l'importance des principes 

fondamentaux. I ls  veulent r n contestablement l 'unité, mais pas n' im­
p orte quelle unité. S'il existe des d i fférences qu'ils consi d èrent comme 
secondaires, il  e n  est d'autres d o n t  ils recon naissent avec vigueur l a  
l égitimité. P a r  exemple, à p e u  p rès t o u s  l e s  Africains protestants ont 
vu depuis longtemps les mission n a ires cath oliques à l'œuvre. Tout en 
appréci ant la valeur de certains h ommes, i ls  ont  fort bien v u  les fru its 
dangereux de la doctrine enseign ée. Ils savent que ce Christianisme 
est fondamen talement i n compatible avec ce qu'ils voient dans le Nou­
veau Testament. Une unité qui les ferait travailler à l'œuvre de D ieu 
avec les Catholiques leur parait i n concevable. Il en est d e  même pour 
une unité qui ne reposerait pas sur une foi b i blique. Je me souviens du 
visage h orrifié d e  mes i nterlocuteurs quand j 'ai  dit à u n  groupe de pas­
teurs africains qu'il y avait d es professeurs de Théologie en Europe qui 
n e  croyaient p as que Jésus était le Fils de Dieu ou pensaient que la Bible 
contenait des erreurs. L'Œcumén isme, tel qu'il existe en Europe ou en 
Amérique, leur semble fu neste et je crois que certains milieux ont tort 
de p enser que leur soif d'unité pousse les églises africaines vers le  Mou­
vement Œcumén ique tel qu'il ex iste, avec sa maj orité d'orthodoxes 
orientaux, d e  l i béraux et de pro-catholiques. 

On assiste actuellement e n  Afrique à l a  n aissance et à la croissance 
d 'u n  Œcuménisme Evangélique, fi d èle aux gra nds principes doctri n aux 
de la Bi ble, tels qu'ils ont été rem is en lumière par les Réformateurs et 
Jeurs successeurs. Dans de n ombreux pays, des Unions, Alliances ou 
Association.s Evangéliques ont groupé la plupart des églises fondamenta­
listes (j e n'aime pas ce terme m al compris, mais l 'utilise faute de mieux). 
Ces Uni ons Nationales ont cherch é à m a nifester l'unité des églises de 
tout le continent et ont constitué e n  1 966 l 'Union des Evangéliques 
d 'Afrique et d e  Madagascar, qui se subdivise en quatre Branches Régio­
n ales. En quelques mois de gra n d s  progrès ont été accomplis, dans. 
hien d es domaines où les églises collabore n t  sur le plan Nati onal et 
Régi onal. Ainsi pour la formation des cadres une Association groupe 
toutes les Institutions Evangéliques d'Enseignement. On a mis sur pied 
d e  vastes proj et.s d e  Littérature et d'Evan gélisation. A l'heure actuelle, 
par exemple, on organise en Côte d'ivoire un Centre de Publication 
Evangélique qui i ntéresse toutes les églises évangéliques francophones. 
et dont l'action se fait déj à  sentir. Dans le  domaine de l a  Radio égale­
ment, la coopération d es Evangéliques se révèle très fructueuse. 

Ces chré ti ens évangéliques a frica ins souhaitent établir des liens 
fraternels a vec les all iances évangéliques du reste du monde. Ils ont é�é 
n ombreux à Wheaton et à Berlin,  en 1 966. Ceux qui parlent le Fra nçais 
sont parti culièrement i ntéressés par ce que fait !'Alliance Evangélique d e  
France. 

Le contact qu'il imp orte d'établir e n  p remier l ieu est celui  d e  la 
pri ère, et  nous croyons nécessaire d e  demander aux chrétiens 

_
de. Fran ce 

et d 'Europ e de prendre conscience de l 'existence de ces d 1zames
. 

ou 
ce ntaines de m il l iers de chrétiens afri cains qui veulent, avec nous, v ivre 
d a n s  l ' U n ité  de l 'Esprit en restant fidèles à la Vérité révélée dans les 
Saintes Ecrit ures. 

Jacques BLOCHBR. 
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Le 4e Evangile et l'Histoire 
Au cours du siècle dernier, le 4" Evang i le fut regardé par­

p resquc tous les c ri tiques com me la sou rce « historique » l a moins. 
sûre p ou r  l a  vie de Jésus .  Déj à -cet te alti tude fut  relat i vement 
t ransformée a u  co u rs des récen tes études sur l es d ivers évangi les , 
études m e nées ·par des hommes de l a  val eur de "' · ALBRIGHT, 
O.  CULLMANN, J. JÉRÉM IAS .  E t  l'on peu t d i re 'avec ce dern ier que 
« l e No uveau Testament est bien ce que l 'on pensa i t j adis, c 'est­
à-d i re l 'ense ignement de Jésus et de ses successeu rs immédiats 
entre les an nées 30 et 80 en vi ron de l 'ère ch rét ien ne » .  

L e  4° Evang i le  appa raissait  pou rtant touj ours comme l e  pl u s  
« théolog iqu e » et l e  p l u s  récen t d a n s  l a tradit ion néo-tes tamen­
taire , i mbibé d 'idées grecques et gnostiques. Or on n ou s  pré­
sente maintenant de nouvel l es concept ions , appuyées s u r  de 
récentes recherches.  

La découverte des « Manuscrits de l a  Mer Morte » ( 1 947 ) 
montre que l e  soi-disant gnosticisme du 4" Evangile ressemble · 
fort à c e  qu 'ense ignaient certaines écoles j u ives dans  l a  Pal est ine 
du Sud au tout  début de l 'ère chrétienne et  que le dual isme de saint 
Jean (oppos it ion entre la l u m ière et  les t énèbres, l a  ch a i r et 
1 'esprit , l e  monde et D ieu . . .  ) se retrouve dans ces manu scrits et •. 

comme chez sa int J ean, sou s u ne form e  non p:i s p h i losophique mais 
monothéiste,  mora le et eschatol ogique . 

Dans sa topogrn1phie ,  sa i n t  .J ean c i te des l oca l i t é s  connues par 
les synopt iq ues mais  pour les  autres les  récentes découvertes . 
a rchéologiqu es prouvent J e  sérieux  de la connaissance j ohannique 
d es l ieux,  notamme n t  pour l e  réservoir  de Bé thesda, le Pavé du 
j ugement (Gabbatha ) , les deux Bathan ie . . .  Ceci pl aide donc pour · 
l a  s û reté des i n form a t i o n s  <l u 4• Evangile,  par a i l l e u rs si préoc­
c upé dans sa na rrat ion de donner des dates, des détai ls ,  < les n oms . 
et d 'en con fi rme r  les témoins . 

L'origina l i té de sa i n t  J ean p:u rapport a u x  a u tres laissait 
su pposer q ue son évangi l e  fut écrit l ongtemps ap rès eux.  Ma i s  
voic i q n 'auj ourd'hui  des hommes com me C .  Doon afîi rment 
reconnaître derrière son évang i l e une « sou rc e » i ndépendante des 
autres certes, m ais qui  mérite d 'autant p l us grande cons idération 
su r le si mpl e plan h istorique.  Les afîirmat ions j ohann iq ues 
seraient pour l 'h istorien aussi anciennes et donc valables que 
celles de saint Paul et aussi sér ieuses que cel l es des Synoptiques. 

D'autres comme C.  ToRREY et Dono l ui-m êm e  affirment 
trouver  derrière le  grcic de sa i n t  J ea n  une « source > hébraïque.  
a ra maïqne.  Ce qui ramène � l a  composition de  cet évangi l e  dans 
un mi l ieu j udaïque et non grec d 'Asie Mi neure. L'auteur - même 
s i  l 'on se refuse à voir en lui l 'apôtre ne peut être qu'un Juif de 
Palest ine et donc probablement u n  témoin ocu l ai re du ministère 
de Jésus » .  

Enfin n u l  ne  doute que l e  4• Evangil e  soit plus préoccupé de 
camper  le « Christ de la foi » que le « Jésus de l 'hi-stoire > .  Mais 
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ne pas tenir  compte d u  Jésus tel qu'i l  a vécu pou r  s 'en teni r  à 
la seule  prédica tion d u  C h r i s t  vi va n t sera i t  « exactem en t  l ' erreur 
que, pour j u ger d'après son P ro l ogue et  ses épî tres, saint  J ean avait 
tout j uste pou r  but de combatt re » .  Certains pensent d onc (C uLL­
MANN ) que po�r le 4° Ev�ngile  l 'histoire veut conduire à la foi que 
ce Jésus est bien le  Ch rist . Donc toute recherche -spirituelle n e  se 
peut concevoir  que dans une attention tout  aussi  sérieuse à l 'his­
toire et  à ses textes. Et  s aint Jean d onne une importance execption­
nelle à relater de-s faits. 

Dans le  désarroi actuel des affirmations « scientifiques � ou 
« historiques » i l  nous a paru bon de donner à nos lecteurs ces 
brèves indications, hélas trop brèves . 

,,. ,,. 
U NION EVANGELIQ U E  MONDIALE 

Rappelons q u e  n o tre A lliance Evangélique de Langue Française fait partie 
en m êm e  temps (co m m e  les A n glais et les Portugais)  de r A lliance Evangé­
liq ue Eu ropéen n e  et de l 'Un ion Evangéliq_ue Mondiale. On trouvera ci-dessous, 
à la deman de de quelques lecteurs, l 'essen tiel des textes officiels de cette 
dernière. 

A Vienne (A u triche) en septem bre dern ier, le Com ité Européen a exprimé 
-0fficiellem en t le vœu que les diverses branches nationales de !'A lliance Euro­
péenne en tam en t  sans tarder des démarch es en vue de leu r  affiliation à l'Union 
Mon diale . 

Cette  dern ière tiendra son A ssem b lé e  Générale Q uin quennale en mai 1968 
à Lausanne.  

Préambule 
Dieu a tant a i mé l e  monde qu'Il a 

donné son F i l s  u n i que pour le sauver. 
Son dessein,  révélé dans sa Parole, est 
d'appeler à Lui d u  mil ieu d u  monde 
un peuple, l'Egl ise de Jésus-Chri st. 
L'en semble des croyants d u  monde 
-enti er, rachetés par le Fils de D i eu et 
revêtus  de Son Esprit , sont Un en 
.J ésus-Ch r i st ; ils sont a ppelé s à adorer 
l e  Se igneur et à p rêcher l'Evangile j us­
qu'aux extré mi tés de la terre. 

Nous croyons que ce témo i gna ge 
unani me et u n i versel rendu à l ' Eva n­
g i le  par ton s les chré t iens  répond a n  
beso i n  le  pl u s  essent iel d'un monde 
déch i ré entre les  idéol ogies contrad ic­
toi res, i gnora nt que Ch ri st est l a  seule  
sol u t ion à ses p r o b l è m e s  grn v c s _  N o u s  
déclaron s  donc, avec t o u s  c e u x  q u i  
pourront pl u s t a rd se j o indre à n ou s , 
que n o u s  vou l o n s  u n i r  n o s  cœurs et 
nos vol ontés a fi n  d ' h o n o rer D i e u  et 
sa Parole dans l'accompl i ssement des 
tâches suivantes : 

a) l es progrès de l'Evan gi le  (Ph il.  
1 . 1 2) ; 

b) ln défen se et la con fi rmation de 
l'Evangile (Ph i l . 1.7) ; 

-c) la coll a borati on dans la commu­
n ion de l'Evangile (Phil. 1 .5) . 

L'UN ION 

1 .  croit sans réserve a u x  doctrines 
fonda mentales expri mées dans l a  Dé­
claration de Foi ci-incl u se ; 

2. accueille tous ceux q u i  professent 
ces doctri nes et s'y conforment dans la  
prati que, en vue d'une col l a boration 
a ctive au service de Notre Se i gneur 
Jésu s-Ch ri st , malgré l es d i ffé rences 
d 'opi n i o n  qui pou rrn ient subsister sur 
d'autre s  po i n t s  de doctrine ou d'or­
gan i sat ion ecclési astique ; 

3. obéit a u x  comma ndements d e  
!'Ecri ture en renonçant à t o u t e  col l a­
bora t i o n  avec l ' i ncréd ul ité ou l 'a pos­
t a si e  q u i  élo ignera ient de ces doc­
trines ; 

4. reconnaît, dans le cadre de 
l ' U n i o n ,  la complète a u tonom ie de ses 
membres ; 

5 se con sacre à la réa l i sa t i on d'un 
p rogra m me d'entra ide m�htc l l e dans 
la propaga t i o n  de l 'Evangi le, la  défen­
se d e s  l i bertés chrét i e n n e s  <'t la sol u­
tion de problèmes d'in térêt général . 
Elle s'interdit d'interven i r dans l'or­
gan isat i on ecclésiastique des églises. 
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Statuts 
Le nom de l 'Union est « Union 

Evn ngé l ique Mond iale > . 

L'Union est une organ i sation de 
croya n t s  évangél iques appartenant à 
divers pnys, sa ns but lucratif. 

« Nous croyon s  : 

- à l 'Ecritu re S n i nte, Parole i n­
fa i l l ible de Dieu, a utorité souveraine 
en matière de foi et de vie  ; 

- en un seul Dieu,  Père, Fils  et 
Sai nt-Esprit de toute éternité ; 

- en Jésu s-Ch r i st n otre Seigneur, 
Dieu mani festé en cha i r, n é  d e  ln 
Vierge M a rie,  à son h u m a n ité exempte 
de péché, ses m i racles, sa mort ex p i a­
toire et rédemptrice, sa résu rrection 
corporelle, son asce n sion, son œuvre 
méd i a t rice, son reto u r  personnel d a n s  
l a  pui ssance et la  gloire ; 

- a u  salut  de l 'homme pêcheu r et 
perdu,  à sa j u st i fi ca t ion non par les 
œuvres mais par la  seu l e  foi ,  grâce n u  
sang versé p n r  .Jésu s-Christ n otre Sei­
gneur, à sa régénération par le Sai nt­
Esprit ; 

- en l'Esprit-Saint qui,  venant de­
m eu rer en nous, nous don ne le pou­
voir de servir Jésus-Chr i st, d e  vivre 

une vie  sainte et de rend re témoi­
gnage ; 

- à l'unité véritable dans le Sn l nt­
Esprit de tous les croya nts formant 
ensemble l'Egl i se universelle, corps du 
Christ ; 

- à l a  résurrection de tous : ceu x  
qui  s o n t  sauvés ressusciteront p o u r  l a  
vie, ceux qui  sont perdus ressuscite­
ront pou r  le j ugement. :b 

L'Union se compose des grou pes na­
t i onaux évan géli < 1 ues a d m i s  succe�si­
vement dans son sein et dont les d i­
rigeants expri ment chaque an née par 
écrit leur adhésion à la Déclaration de 
foi ci-dessus. 

Des réu n ions de membres sont orga­
ni sées de temps à n u t re, et l 'n c hn i n i s­
tration de l 'Union assu rée selon l e s  
princi pes énoncés d a n s  l es règl ements. 

Sa con stitution ne peut être a men­
dée que par une décision de son Con­
seil Généra l p ri se par les trois quart s  
des mem bres, s o i t  a u  c o u r s  d ' u n e  réu­
nion soit pa r correspondance, l 'a men­
dement prévu a y a nt été proposé au 
moins six mois  il l 'avance. Le vote 
doit être rat i fi é  par la réun ion sui­
vante d u  Conse i l  Général. 

UNION ÉVANGÉLIQUE 
MÉDICALE ET PARA-MÉDICALE 

Prési dente : Mme le  Docteur BENOIT 
1 4, rue Lacretelle, Paris-1 5•. 

C. C.P. 1 0 1 .0964 Paris 
Secrétaire : M11• FARINA 

64, r. Henri-Barbusse, 95-Argenteuil 

Notre groupement est né du désir d'annoncer l 'évangile aux mem­
bres d es professions médi co-sociales et de les forti fier dans une v is i on 
chrét i e n n e  de leur activité.  Il passe chaque j our plus de gens dans les 
h ô p i taux que dans les égl i ses. Q u i  p ourra, mi eux que ceux qui les 
s o i gn ent, apporter aux mala d es l a  Parole d e  D ieu ? Les méd eci ns, les 
i n fi r m i ères j o u i ssent auprès du p u bl ic  d 'une gra n d e  autori té,  d'une 
confi a n ce q u i  leur ouvre largement le chem i n  des cœurs. Cependant les 
d i ff i cultés d 'u n e  act i vi té chrét i en n e  auth en t i que sont gra n d es en m i l i eu 
méd i cal ou hosp i tal ier. D'où l'ut i l i t é  d 'échanges fra ternels, de pa rtngc, 
de s ou t i en réciproque entre ceux q u ' i nsp i re la même vocati on.  Puissent­
i l s  ê t re n om breux les m é d ec i n s  et Jes  a u x i l i a i res m é d i caux q u i  sauront 
faire de leur sacerdoce un véritable m i n i s tère éva n gél i q u e  t 

L'U n i on Evangélique Méd i cale et Para-Méd i cale travaille sur la même 
base d octri n ale que n otre All i a nce Eva ngél i que.  Ell e est i n terci én om i n a­
t i on n elle. Elle est en com m u n i on de p e n sée avec des group ements sem bl a­

bles q u i  se sont d ével oppés d a n s  la plup art d es pays du monde, en p a rti­

culier sous l'impulsion· de l 'évangéliste GRIMM. 
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Dans les pays de langue française, depuis quelques années les ch é­tiens évangéliqu�s du �ilieu médical et para-méd i cal ont organ isé :es ren.contres en divers heux. Quelques-un es, n otamment celles de CORNY (près les Andelys - Eure ) ,  ont été en bénédiction à plusieurs. Un trimes­triel bullet i n  « A i mer et Servir � sert d 'orga n e  de liaison au mouvement Les p roblèmes que pose l'exercice chrétien des professions médico� 
sociales y sont abordés. 

E n  vue d e  p oursuivre le but à attei n d re, de promouvoir des groupes 
locaux dans les pays de langue française, de gagner ceux qui ne fréquen­
tent guère les commu nautés éva n géliques nous s u ggérons à tous n os amis 
d e  bien vouloir se fai re conn aître. Nous d ema n d ons instamment à tous 
les Serviteurs d e  Dieu de n ous comm u n i q uer les noms et adresses d es 
médeci n s, aux il i ai res méd icaux, etc., avec qui ils sont en contact ou 
susceptibles d 'être i ntéressés. 

Les étu d i a nts en médecine,  les élèves infirmières trouveront aussi 
un chaleureux accueil dans  notre association. 

Le prochain Congrès de l'Union Evangélique Médicale et Para­
médicale aura lieu les 1 1  et 12 mai 1968 près de Rouen. Pour tous 
renseignements, s'adresser au Docteur Pierre Bernard, 59 - Petite­
Synthe. 

POUR LA REGION P A RI S I ENNE : 

Renco n t re le d i ma nche 14 ja n v i e r. 
Cu lte p rés idé par le pasteu r Paul  C H APAL, en l'Egl ise de Port-Royal, 

1 8, Bd A rago, Par i s- 1 39, à 1 0  h 30. 
12 h 30 : P i qu e-n i que . 
14 h 30 : Conférence du pasteu r  CHAPAi. sur : « Le ma l ade. . . mon 

frère � . su i v i d e proj ect i on s sur  les sanas d u  Plateau 
d 'Assy. 

16 h : Recueillement en com m u n ion a vec la Sema i n e  U n i versel l e  
de P ri ère. 

Le Com ité de 1 '  A l l iance Evangélique 
de Lan gue França i se s'est réuni le  ven­
d redi 2 7  octobre à P a ri s. Il a renommé 
son b u reau,  en pr i nci pe pour trois 
a n s : Pasteu r .T .-P.  BENOIT, présid ent ; 
Pasteur B L o c  H E R ,  vice-président ; 
M . l\nEITM AN, trésorier ; Pa st .  YOUNG, 
a ssesse u r. En ce q u i  concerne l ' a fTi l i a ­
t i on à l 'Un i o n  Evnn gél i q u e  Mond iale 
et l e s  é d i t i on s  d e  l ivres vo i r pl u s  ha ut. 
Il  a été d éc i d é  de renre n d re e n  1 968 
u n e j o u rnée d e  con centra t i on à La m o r­
l aye, de préparer t rès s o i gn e u s e m e n t  
l a  Se m a i n e d e  Pri ère d e  j a nv i er p ro­
c h :1 i n  et d'a i d e r  des j o u rn r e -;  d 'ét u d e à 
P a r i s  en j u i n  proch a in . E n fl n  la gra ve 
qu est i on que n o u s  pose l 'é m i c; s i o n  
« P ré<:ence Protesta n t e • à l a T. V., l e 
d i m a n che m a t i n ,  n o u s  a pou ssés à d e­

m :: in d e r  u n  e n t ret ien n u x  n u tor i tés d e  
l a  Féd éra t i on P rotest n n t e  d e  France. 
• L'orga n i sa t i on « Dé>ci � d o n  $ n p ro­
j e t é  a vec s u ccès des fl l m s de B i l l y  
( � n A H A M  en H a u t e-S:i vo ie .  Ma <: s i f  Cen­
tra l ,  Norman d i e, Côte A t l a n ti que, tout 

cet été dev a n t  des publ ics en général 
formés d'étran gers à nos égl i ses. Au 
pén i tenc i er de l'Ile de n é, 1 74 détenus 
ont . assi st é  au fllm « Lucia > et le d i­
rect eur d e m a n d e  à l 'n ssociat lon de re­
ven i r,  Ln même équ i pe orga nise à 
G ren obl e p o u r l e s  Jeux Olympi ques 
tout u n  effort pendant 1 5  jours, aveç 
fi l m s  d o u bl é s  en pl u si e u rs l a ngues 
d a n s  le gra nd c i n é m a  « Le Pn ris > . 
e B i l l y  GRAHAM d i ri ge u n e  c a m pagne 
d 'évangél i sa t i on à Tokyo du 20 nu 29 
octobre : pl u s  de 2 m i l l i on s  d e  foyers 
ont été v i s i t é s  et  i nv i t é s  p erson nelle­
m e n t  à ces ré u n i ons. 

e U n e  t rn d u ct i on sur papier bon 
m a rché et en l a n gu e  pa rlée d u  Nou­
vea u Test n m en t  éd itée il y a d i x  m o l s  
p a r  l n  Société  B i bl i q u e  A mé rkn i n e  est 
en passe d e  deven i r  un best sel l er .. Il 
s'a g i s sn i t  de p rod n i re u n e  t rn cl 1 1 ct l on 
des t i n ée a u x  m i l l i on s d'A mérkn l � s  
q u i  ne l i se n t  n a s  con ra m ment l 'n n l-{ln t s  
o u dont l 'nngl n i s  n'est q u e  l n  seconde 
la ngue . On pensa i t  vendre 1 m llllon 
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d'exemplaires e n  u n  a n  mais e n  d i x  
m o i s  pius  de 5 m i l l i o n s  o n t  été ven­
d u s. En Géo1·gie le Con seil Chrétien 
a com mandé u n  m ill ion d'exempl u i res 
et en octobre 1 00.000 chrétiens ont ta­
ché de vendre 10 exemplaires chacun 
du Nouveau Testament. A l a  grande 
surprise des éditeurs cette T.E.V. (To..: 
dny-;  r n gl ish version)  a suscité l ' inté­
rêt des étudiants et professeurs d'Uni­
versité.  C'est u n  bapti ste c d u  Sud > 
R obert BRATCHER qui a fait cette tra­
d uction ; elle lui a pris deux ans et 
demi. Et les i l l u strations viennent de 
M110  Annie V ALLOTON d e  Paris, hi en 
connue chez nous. 

e Semaine Un iverselle de Prière (7 
a u  14 j anvier 1 968) . Il fa ut la préparer 
avant Noël ; vous avez dQ. recevoi r  d es 
feu illes personnelles. Les textes ont 
déjà paru dans notre Bulletin d'octo­
bre. Même si vous ne pouvez vous 
joindre à une communauté, priez spé­
cialement avec nous au cou rs de cette 
sema ine.  Et s i  vous le pouvez, deman­
dez à votre com mu n a uté d'organiser 
seule ou avec d'a utres « évangél iques > 
des réun ions chaqne soir de cette uni­
que sema i ne d n n s  l'année, o ù  nous 
sommes en com mu n ion par Chri st 
avec des m i ll ions de chrétiens du 
monde entier. 

e La Société des Missions Norvégien­
nes v ient de célébrer son 1 25• anniver­
'a i re, et son activité a donné n a issan­
ce à six égl i se s  autochtones. 

e L' A ssociation pansov iétique Znn n ie 
(ancienne Union des athées) , qu i  a ni­
me la propaga nde athée en U .R.S .S., 
compte 1 .800.000 m embres et édite des 
publicat ions  à plus de 60 mill ions 
d'exempl a i res. 

e Plus de 20.000 B ibles en version 
a ngl a i se ont été d i ffu sées parmi les 
m ill iers de j eunes qui partici pent nu 
fc: st i val de j azz à Newport aux Etnts­
U n i s. 

e A Charl ero i  (Belgique) , du 9 au 1 8  
octobre, la  pastora l e  inter-ecclésia sti­
que du Bu ssin de Charleroi,  représen­
tn n t  sept dénomin ation s  d i ffére ntes, 
t in t  avec 1"1. AoouL de la  Ligue pour la 

ALLIANCE EVANGELIQUE 

Lecture de la B i ble une campa gne 
d'évan géli sat i on a utour de la Bible. 
Une exposit ion biblique en permanen­
ce et des réu nions d u  soir en divers 
l ieux d e  l a  v ille groupèrent des cen­
t a i nes d'auditeurs. Le samedi 1 4, dès 
1 5  heures, grand rassemblement en 
plein air autour de l 'évnn géli ste 
.F. LEGRAND ; défilé en v i l l e  de quelque 
1 .000 personnes précédées par ln po­
lice et les pasteurs, porteuses de ca­
l icots : « Un l ivre : la B ible. Un Sei­
gneur : J és u s-Chri st . U n e  v o i x  : a i mer > 
et ceci « sous les yeux de nos conci­
toyens quelque peu étonnés >. Bonne 
expérience à refai re à Charleroi et ail­
leurs. 

e D u  8 au 1 5  octobre, à Toulouse, 
m i ssion d 'évangél i sation dans l a  pa­
roisse de la Côte Pavée, pour l'éd ifi­
cation des « fraternités de quarti er :\) . 
« Il faut que cette nouvelle période 
d'activité 1 967-68 soit marquée pnr u n  
nouvel é 1 a n  d ans l a  d i ffusion e t  J 'offre 
ù c  l'éva ngile au m i l ieu de la popula­
tion de notre quartier. Nou s nous lan­
çon s dan s l a  rédaction d'un peti t  i m­
pri mé à l ' intention de ceux qui ne sont 
pa s chrétiens. > 

• A l'Institut B iblique de Lamorlnyë 
(Oi se) , l'a nnée scolaire prend un excel­
lent départ, plus de 60 étud innts. On 
a été d i rigé à adopter pour devise le 
verset des Hébreux : c Les regards 
fixés sur Jésus, l e  chef et le consollJ.-:. 
mateur de la foi > . Un effort spécial 
par le film doit  avoir l i en dans une 
salle d e  cinéma d'un vi l lage voisin, 
dont les propriétaires s'intéressent vi­
vement à l 'Eva ngile. Ils demandent 
des fi l m s  à projeter, car « nous ne 
pouvons plus  trouver de films dignes 
d'être passés. S' il  fa ut fermer notre 
cinéma nous l e  ferons >. P u i sse cette 
tentative about i r  à la  n a i ssance d'un 
groupe de croyants dans ce v i l l age. 
Etudiants et professeurs envisa gent de 
partici per, à G reno ble, lors d es Jeux 
Olympiques, où 1 .500.000 vi siteurs 
sont attendus (4 au 18 février 1 968) à 
l 'Action Chréti enne Olympique consti­
t uée l à-bas et s'v l a ncer en toutes sor­
tes d'activités d;évangél i sation.  Ils de­
m a ndent l e  secours de nos prières. 

CECI N'EST PEUT-ÊTRE PAS POUR \'OUS 
En cet t e  fin d'a n n ée, nous éprou von s quelque pe i n e  i1 term i n er notre 

exerc ice f inancier de l' A .  E .  L .  F.  Pourron s-nou s payer c c  n u méro d u  B u l l e t i n  ? 
. Si notre m ouvement vous paraît  u t i le (pardon de para ître en douter), 

a idez-nous à l e  fa i re vivre.. .  aujourd'hu i-même ! (A l l i an ce Evangélique, 
47, ru e de Clichy, Pari s-9•, C. C. P.  Paris  1 2-4 5 4-33 ) .  Merci. 

Que le Seigneur bén isse pour vous cette f in d'an née. 

J.F.Q.A.-CAHORs. - 7-0.935. - IV-1967. - Dir. de la publ ication � J.-P. BENOrr 



LA REVUE RÉFORMÉE 
Abonnements, envois de fonds et dons 

Les abon n em en t s  de solidarité permet t e n t  d 'a s s u rer le serv ice c.le l a 
H e,· u e : : 

a) a prix rédu it, a u x  p a s teurs (ou a ss i m i lés)  et a u x  étudiants · 

b) gratu item ent a u x  b i b l i othèques d 'hôpitaux , de san as,  de pri�ons, etc .. .  ; 
c) a u x  b i bl iothèques d 'ét u d i a n t s  et de d i verses Facu ltés, afin d'y faire 

con n a î t re nos p u b l i ca t i o n s  et e n  v ue d ' u n e raisonnable propaga nde. 

Pour sou t e n i r  n otre œu v re et facil i ter nos publ ica t i o n s ,  d e s  dona peuvent 
êti·e a d re ssés soit p a r  d e s  corel i g i o n n a i res fra n ça i s  qui  désirent s'associer à 
notre tra v a i l ,  s o i t  p a r  d e s  p rotest ants é trangers qu i ,  sans vouloir s'abonner à 
la Revue R éformée, s o n t  cepe n d a n t  heu reu x d e participer à n otre effort. 

__.,,., .
F R A N CE : Com m andes : 1 0, rue de V i l l a rs, Sa i n t - G erm a i n-e n -Laye (S.-et-0.).  

A bo11 n e m e11 ts , e n vois de foruls et dons : M . J e a n  M A R CEI ., 23, rue de Tour­
v i l l e, 78 - Sa i n t -C .i e 1· m a i n - e n - La y e  ( Y v e l i n es ) . C.C.P. Pa ri s 7284.62. 

A bonnement : 1 7  F. A b o n n e m e n t  de sol i d a r i té : 35 F ou pl u s .  
Pa st eu rs et a ss i m ilés, ét u d i a n t s  : prix réd u i t, 1 1 ,50 F. 

A LLEM A G N E  : P a s t o r \V i l he l m  LA N GENOH L, 407, R heyd t , i n  der A u e, 1 1 . Konto 
N r. 48 54.  S t a d t .  Spa rka sse, H heydt.  Postchecka mt : Koln 7 275 .  

A b o n n e m e n t  D.M . 15  ; Etud i a n t s  : D .M . 1 0 . 

B ELG I Q U E  : M . le pasteur P a u l o  MENDES, 9!l, ru e du H oi - A lbcrt-Ier,  Dour (Hai­
n a u t) . Compte coura n t  post n l  37 76 .05. 

Abonnement : 1 50 fra ncs b e l ges . A bon n e m e n t  de solidari t é  : 300 francs 
belges ou p l u s .  

P a s t e u r s  e t  ét u d i a n t s  : 1 1 0 fra ncs belges.  

ETA TS - U N I S, CA N A D A  : STE C H E n T - H A P N EII l nc . ,  31 Ea st l Oth Street, 
N ew-York 3, N .Y . ( U . S . A .) . 

A bon n em e n t  : $ 4, - A b o n n eme n t  d e  s o l i d a r i t é  : $ 8 ou plu s. 

G H A N D E- B H ET A G N E  : D •  Dn v i d  l I A N SO N , 44 ,  A r d  en  H oud,  Pi nc bl ey, Lond o n ,  N. 3. 

A b o n n em e n t  : f: 1 ,4 ,  Stu d e n t  sub.  sh.  1 7 . 

ITALIE : Libreria c l i  Cu l t u ra H e l i g i osa , P ia zza Cavou r 32, B o rn a, C.C. Postale 
1 /26922. 

A b o n n e m e n t  : l i 1·cs 1 .500. 
P a s t eurs e t  a s s i m il és, é t u d i a n t s  : l i re : 1 .000. 

P A Y S- B A S : M "'e F. J . A .  de H o o - P A :'-I CH A tl J) , 1 28, Cori V a n  d e r  Li nd c n st rn a t ,  
« L o i d c  V u e » ,  H ooge za nù ( ( i r o n i ng u e l . G i ro : 1 .3765.60 . 

A b o n n e m e n t. : FI.  1 3 .  Abonnement de sol i d arité : F I .  25 ou plus.  
Et u d i a n t s  : prix réd u i ts : FI . 9. 

P OH T U G A L : R u i  A nt o n i o  H o D JH G llES, A ve n i d a  D r A u g u s t o  d a  Silva Marti n s  1 7. 

H o s s i o  ao su l do Tej o. 
A bo n n e m e n t  : 60 $ OO.  
P a steu rs e t  a s s i m i lé s, é t u d i a n t s  : 43 $ 50. 

S UI S S E  : M . n .  B U R N IEll. , B e a u séjour, 1 6. 1 003, Lau sa n n e. Compte postal : 

J l .6H45. 

A b o n n e m e n t  : 1 5 fra n c s  su i s ses . A bonnement de solidari té : 30 francs 

s u i sses ou p l u s .  
Pa s t <·n rs e t  a s s i m i l és,  ét u d i a n t s : pri x rédui ts, 1 0  francs su i sses. 

A UTR ES P AY S  : F 1 8  



PUBLICATIONS DISPONIBLES 
l° A u  s 1ege rh !.a H enu e J<éfotmée, 1 0 , 1· u e  de \' i l l a 1·�. ï8 - Sa i 1 1 t -C ; e l ' ln a i 1 1-en ­
Laye, (Fra nce) . C.C.P.  P ierre MARCEL, 3456.23, Pa ris . 1 5 3 de réduc t i o n , fra nco, 

pou r  com m a n des adressées a u  siège d e  l a  H e v u e  

Rudolf  ( ; no1 1 .  lnfrod111'f io11 t i  l 'F 111 1 11 !1 ile selon srr i11 / .l11 1 rc . P n; s·en t :1 t i o 11  
de .J . G . I f  Hoffma n n  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Birger GE R H A n nsso N, M é m o ir e et M ruwsc rit s dr1 J1 s  l e  .J u daïsm e ra b b in iq u e 
e l  Je c h ris t ian is m e  prim itif . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Canons du Syn ode de Do rdrech t  ( 16 1 8-16 19) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Jean nE S 1 s M O !' D I  ( 1 7 7 3- 1842) . P récurseu r de !'Eco n om i e  Sociale . . . 

Jean CALVI!",  Serm on s sur  la m n rt et pass io n d 11 Cf1 r is t E aïe L I I I  
L a  .Yrtlivi/ 1; : 

1 .  L' Anno nce faite à Ma r i e et à .J ose ph . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
2. Le Can t it(ue de M a r ie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
:.L Le Ca nt i que de Zachar i e  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
4 . La Sa i ssa nce du Sa u veu r  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Les qu atre fa sci cules e n semble . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Sécularisa t ion du Monde m ode rn e, pa r H .  DoO YEWEERD, n. GROB, D. M . 
LLOY D-.fON ES, . l e a n  CADŒR, A n d ré ScHLE M llfER,  etc . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

G. C. BER KOUWER, Incer titude m oderne et Foi chré tien ne . . . . . . . . . . . . 
Théod ore DE BÈZE, La Confession de Foi du Ch ré t ie n ,  T e x te m od e rn i sé ,  

I n t roduct i o n , préface e l  note s  d e  M ichel Réveilland . . . . . . . . . . . . . . 

Herma n DooYEWEER D, La n o 11 ve lle tdch e d'une ph ilosoph ie ch rét ienne . . 
.J o h n  M U RRAY , Le Divorce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
A rthur P FEN � I NGER, Pour ['Hon neur de Dieu (Le d rame de la v i e  de Cal-

vin ) , P i èce en troi s actes , adaptation française d'Edmond Dumérll 

A ugu te LECEH F  : 

La Pr ière . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  · �  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
De.<1 m oyP11 .· de la C rô.ce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Le Pécll · et la Grâce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

P i e rre MA HC.EL : 
La Con firm a t io n do it-e lle s u b s is t e r ? Th éo log ie R éform ée d.e la 
eonfirmat io11 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . . . . . . . . . 
Le Baptêm e, Sacrem en t de /'A lliance de Grdee . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
L'Actualité de la Prédicat ion . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Ch ris t expliq ua n t  les Ec rit u re · . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
L'Hu m ilité d'après Calvin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

2° . .\ la L ib ra irie Pr0 tes ta11 te,  1 40, Bd S a i n t -Germain,  Paris,  6• 
(l'a r i f  Libra ir i e ) 

Pierre MA RCEL : 
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A l'Ecole de D ieu , Ca téch i s m e  réformé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 9,60 
A /'Ecou te de Dieu , M a n uel de d irect i o n  sp i rituell e . . . . . . . . . . . . . . 7,60 

Catholicism e el Pro te s tan t ism e, Let tre pasto ral e du Synode général de 
l'Egl i se réformée des Pays- a s  · u r  l'Egli e catholique-roma i n e . 
4• éd ., 4'. Les Berger-s et les Mages > . . . . . . . . . . . . . . . . . • • • . . . • • • . . • . 6,60 

La Co nfess ion de Foi des Eg lises réform ées en France , o u Con fessi on d e  
L a  R ochell e. Fo rm a t  d e  poch e, < Les Berg rs et les M ages > 3,-

Jean CALV I N  : 

Brè ve Instruct ion ch ré t ienn e , A d a pt a t i  n e n fra n ça i m od ern e, < Le 
Be1·gers et les Mages > • . . . . . . . . . . . épu isé 

Petit Traité de la Sain te Cèn e, Ada ptat ion en fra nça i s m c.iern e  .. 
« Les Be rgers et le s  Mages > . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3,90 

illst itu tion de la Re ligio n  Chrétienne, 4 volu mes, < Labo r et F i des � . 
b rochés : 1 0 8,- re l i é  1 28,­

Com m en taire sur le livre de la Gen èse , < Lahor et F i d e  . . . . . . . . 66,­
Commen taire sur /'Ep itre a ux Romains « Labor et Fi des > . . . . . . . . 36,­
Com m e n t a ires s ur les Epî tres aux Gala tes, Ephés ie n s , Ph ilippien s , 

Co lossiens . « Labo r  et F ides > . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 40,­
Jean CADIER, Ca lvin, l'h o m m e  que D ie u a dompté . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 1 ,40 

, ·  


